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Le processus du calque syntaxique dans la Vulgate

Bernard Bortolussi, Lyliane Sznajder

Abstract
	 Jerome’s translation of the Vulgate is subject to a tension between fidelity to the 

source languages (Biblical Hebrew and Greek) and correct uses of the target lan-
guage (Latin). The syntactic calque is a way of producing a translation as close as 
possible to the source text. It is based on the existence of a similar, but marked 
structure in the target language, which can be extended under the influence of the 
source construction. In Jerome’s translations we can observe a gradation from a 
full acceptance of the source construction, even if it does not really exist in Latin, 
to a total rejection of the structure of the source language.

Keywords: translation, calque, Latin, Biblical Hebrew, Septuagint.

1.	 Introduction 

1.1.	Point de départ

La langue de la Vulgate est une question restée peu étudiée depuis 
presque un siècle jusqu’au renouveau récent1; il s’agit de l’utilisation 
d’une langue dans un contexte de traduction (et révision), et, cas très 
particulier, d’un texte final élaboré à partir de sources linguistique-
ment différentes: hébreu biblique (et parfois araméen) et grec. Deux 
questions se posent: l’une concerne la tension à laquelle est soumis 
tout traducteur entre attitude ‘sourcière’ et attitude ‘cibliste’. Jérôme 
définit sa position dans divers écrits, dont la fameuse lettre à Pamma-
chius:

1	 Cf. la bibliographie sur le sujet dans Lang (2023: 86). Pour la seule année 2023, 
deux ouvrages abordent les questions linguistiques: Hoffmann (2023, éd.) et Houghton 
(2023), qui comporte deux chapitres consacrés aux questions linguistiques.
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Ego enim non solum fateor, sed libera uoce profiteor, me in interpretatione 
Graecorum, absque Scripturis sanctis, ubi et uerborum ordo mysterium est, 
non uerbum e uerbo, sed sensum exprimere de sensu. (Hier. ep. 57)
“Oui, quant à moi, non seulement je le confesse, mais je le professe sans gêne 
tout haut: quand je traduis les Grecs – sauf dans les saintes Ecritures, où 
l’ordre des mots est aussi un mystère – ce n’est pas un mot par un mot, mais 
une idée par une idée que j’exprime.” (trad. Labourt, 1949-1963)

De manière remarquable, Jérôme parvient à combiner une forme 
de fidélité sourcière et de priorité donnée à la signification:

La Vulgate semble finalement conjuguer deux principes apparemment 
contradictoires: le respect de la concision de l’original et celui de la densi-
té sémantique du texte source. Pour concilier ces deux objectifs, Jérôme ac-
corde un soin extrême au sens global de l’énoncé. Ce dernier semble toujours 
primer sur le mot à mot du texte. (Rico, 2009: 19)

La seconde question concerne l’idiolecte que constitue cette tra-
duction ou plutôt cet assemblage de traductions: jusqu’à quel point 
est-il homogène? 

Nous savons que le travail de Jérôme a pu changer dans le temps, 
dans les objectifs et dans le rapport avec les langues sources: il a 
d’abord révisé les Evangiles (en partant du grec) avant de se lancer 
dans une traduction de l’Ancien Testament à partir de l’hébreu, 
en jetant un oeil, en cas de besoin, sur d’autres traductions, comme 
celles des réviseurs de la Septante, rapportées dans les Hexaples; il a 
également, dans le cas des Psaumes, traduit successivement à partir 
du grec, puis de l’hébreu. La comparaison de ces deux traductions est 
un bon test pour évaluer les choix de Jérôme en fonction de la langue 
source.

Nous savons aussi qu’une partie des changements par rapport 
aux multiples traductions antérieures, connues sous l’appellation de 
Vieilles Latines, relève du registre de langue; ces dernières étaient aus-
si très littérales par rapport à la Septante dont les variantes pouvaient 
elles-mêmes traduire les divers textes hébreux encore en circulation. 
Outre la multiplicité problématique des traductions, se posait aussi la 
question de la ‘latinité’ de certaines constructions. 
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(1)	 Non est ista uel graeca uel latina locutio: dixerunt dicentes, sed hebraea 
uidetur. (Aug. loc. hept. 4, 110; CC 33 1958, p. 443)

	 “L’expression suivante n’est ni grecque ni latine: ‘dixerunt dicentes’, 
mais elle apparaît comme hébraïque.” 

Jérôme se propose de produire une traduction dans un style humilis, 
mais avec la préservation du uernaculum linguae genus (ep. 57, 5). Dans 
le même temps, suivant M. Banniard, il vise une certaine elegantia: 
«vertu intermédiaire entre la connaissance élémentaire du latin et les 
ornements du discours (oratoria ornamenta)» (Banniard, 1988: 316).

1.2.	Un cas d’ école: le calque

Le phénomène du calque est caractéristique d’une approche sour-
cière de la traduction: il s’agit de rester le plus près possible des struc-
tures de la langue source, avec pour conséquence de s’éloigner de la 
langue cible en recourant à des constructions marquées, voire forcées, 
dans la langue cible. 

L’étude du recours aux calques de la part de Jérôme permet d’éva-
luer la langue produite par la traduction/révision et d’éclairer, à travers 
les choix opérés par Jérôme, la langue latine de l’époque et ses évolu-
tions. La première observation est que les constructions de la langue 
source entièrement bloquées sont rares; il existe plutôt des degrés d’ac-
ceptation et de blocage de telle sorte qu’est privilégiée soit la langue 
source, soit la langue cible.

Pour évaluer les choix de Jérôme en tant que traducteur, nous pou-
vons nous appuyer sur une série de tests:

–– confronter les traductions sur 2 langues sources différentes (hé-
breu biblique, dorénavant HB) pour l’AT et grec pour les Evan-
giles), tout en prenant en compte la différence d’objectif: révision 
vs traduction nouvelle;

–– confronter les 2 traductions successives du même texte, celle des VL 
et celle de la Vulgate, à partir de 2 textes sources de langues diffé-
rentes, tout en prenant en compte la différence de niveau de langue;

–– confronter les usages syntaxiques de Jérôme traducteur et de Jé-
rôme écrivain.
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Comme nous le verrons, une approche quantitative fondée sur des 
corpus permet d’apprécier le degré de fermeté dans les choix opérés 
par Jérôme; il n’est pas sûr, par exemple, que Jérôme réviseur et Jérôme 
traducteur suivent entièrement la même doctrine; ni non plus que le 
rapport avec la langue source soit le même suivant qu’il s’agit de l’hé-
breu ou du grec.

1.3.	Organisation de l’exposé

Notre présentation est restreinte à quelques exemples de calques 
syntaxiques, en évitant les répétitions par rapport à des présentations 
synthétiques antérieures (Rubio, 2009 par exemple); il s’agit essentiel-
lement d’illustrer les différents degrés d’acceptation des calques, en 
l’occurrence surtout des calques de l’HB, puisque les Latins, et Jérôme 
en particulier, étaient de longue date acclimatés aux calques du grec, 
langue sœur dans la culture romaine.

Nous illustrerons d’abord le mécanisme du calque à travers le phéno-
mène probablement le plus connu dans l’évolution de la langue sous l’ef-
fet du latin chrétien, l’extension des complétives en quod/quia aux verbes 
antérieurement construits avec l’AcI. Nous évoquerons ensuite une série 
de calques qui va des calques admis (marginalement) bien qu’ils n’aient 
pas de véritables correspondants en latin, aux calques entièrement blo-
qués, en passant par les calques admis moyennant des adaptations ou des 
restrictions. Cet excursus ne permet pas d’aborder toutes les probléma-
tiques identifiées, ni n’épuise tous les cas de figure du calque, ni n’entre 
dans les détails et implications de chaque construction. Notre choix 
s’est porté malgré tout sur des phénomènes qui se font écho autour de la 
quantification universelle et de la généricité: indéfinis, relatives substan-
tives, substantivations. Nous avons ainsi un aperçu de l’intrication des 
problématiques auxquelles un traducteur est confronté.

2.	 Le processus du calque syntaxique

L’utilisation de quod et quia pour introduire des propositions 
complétives qui antérieurement prenaient la forme de l’AcI est une 
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évolution majeure dans l’histoire de la langue. Elle a donné lieu à une 
telle quantité d’études qu’il serait impossible de les citer2. Nous nous 
contenterons de reprendre cette construction en guise d’illustration 
du mécanisme à l’oeuvre dans le calque en général, et dans le calque 
syntaxique en particulier. Les étapes peuvent se décrire schématique-
ment de la façon suivante:

(a)	 La construction non marquée de la langue source existe comme 
construction marquée dans la langue cible.

En HB et en grec la proposition objet des verba dicendi est in-
troduite par des conjonctions (kī et ᵓǎšεr en HB; ὅτι/ὡς en grec), 
tandis qu’en latin la forme non marquée est l’AcI et que les com-
plétives en quod sont marginales et quasi inexistantes avec les 
verba dicendi.
Pour le grec, la LXX a pu calquer sans difficulté une construction 
non marquée de la langue; les Evangiles présentent également cette 
construction, ce qui crée une homogénéité d’ensemble.
Pour ce qui concerne le latin, quod était attesté avec les verba affec-
tuum et avec addo depuis la période archaïque, et marginalement, 
en latin vulgaire, avec les verba sciendi (scio apud Plaute) ou dicendi 
(renuntio in Bell.Hisp.). Puis il s’est répandu progressivement en 
concurrence avec l’AcI (Cuzzolin, 1994). Quia n’apparaît pas vé-
ritablement dépourvu du sens causal originel avant Pétrone (Her-
man, 1963: 33). A ce stade les constructions complétives avec quod/
quia restent complètement marquées.

(b)	 Dans la langue cible la construction marquée connaît une exten-
sion:
-	 Quantitative: la multiplication des formes «importées» ac-

croit proportionnellement la présence de la construction dans 
la langue cible; 

-	 Qualitative: la construction marquée de la langue cible connaît 
une extension à des constructions voisines.

2	 Cf. en dernier lieu Sznajder (2017a; 2017b; 2019).
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L’extension de quod/quia, puis de quoniam, avec les verba dicendi, 
sciendi et sentiendi a commencé dans les traductions anciennes de 
la Bible et a connu un développement exponentiel chez les auteurs 
chrétiens par la multiplication des citations et leur appropriation. 
Mais dans le même temps l’AcI est resté une construction usuelle 
dans des registres de langues plus élevés, et donc chez Jérôme écrivain 
et commentateur, comme le montre le tableau des relevés ci-dessous:

scio AcI quod / quia / quoniam
Exode - Luc 2 27
Jérôme, lettres 1-45 (Cuzzolin, 1994) 33 5

Tableau 1. Forme des subordonnées complétives avec scio.

Verba dicendi - sentiendi AcI quod / quia / quoniam
4 livres des Rois 25 147
Prologues et préfaces de Jérôme à Pen-
tateuque, Josué, Rois, Chroniques, Job 26 2

Tableau 2. Forme des subordonnées complétives
avec verba dicendi et sentiendi3.

(c)	 La construction devient non marquée dans la langue cible.

Par son étendue et par sa fréquence la construction devient usuelle, 
et même si usuelle qu’elle acquiert sa propre productivité en dehors 
de ses contextes d’apparition. Il peut même arriver que dans le 
contexte de la traduction elle ait une extension plus grande que 
les contextes de calque (voir ex. 2 infra); c’est ce que l’on appelle 
un ‘biblisme’. En réalité il existe deux cas différents de ‘biblisme’:
- 	 quand la construction reste marquée: il y a alors recherche 

d’un effet d’exotisme, comme dans in saecula saeculorum, qui 
est une extension de l’une des multiples constructions de l’HB 
avec réduplication d’un même mot ou d’une même racine;

- 	 quand la construction non marquée est utilisée dans la traduc-
tion, même si elle n’est plus un calque de l’HB:

3	 Corpus Garcia de la Fuente (1981).
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(2)	 [Vulg] uidentes autem […] quod esset cum prophetis (1 reg. (1 Sam.) 10, 11)
	 [HBTM] וַיּרְִאוּ וְהִנּהֵ עִם־נבְִאִים נבִָּא
	 wayyrᵓū                                           wehinēh  ᶜim-nebiᵓim
	 et-voir.QAL.IMPF.3.M.PL.  et-voici    avec-prophète.M.PL
	 nibbāh
	 prophétiser.NIF.PRF.3.M.SG
	 “Et ils virent et voici: il prophétisait avec les prophètes.”

(d)	 L’ancienne construction non marquée de la langue cible peut deve-
nir marquée, voire être remplacée.

Dans le cas de l’AcI, cette construction reste longtemps utilisée 
avec ses verbes habituels, notamment en latin mérovingien (Bode-
lot, 2014; Greco, 2014), avant de devenir marquée dans les langues 
romanes.

3.	 Calque sans véritable équivalent latin: homo homo

Pour exprimer l’indéfini de libre choix l’HB recourt à une forme 
de réduplication lexicale ׁאִיש  ᵓīš ᵓīš (“homme homme”) qui n’a אִישׁ 
d’équivalent formel en latin que dans l’indéfini quisquis:

(3) 	 [HBTM] אִישׁ אִישׁ מִבֵּית ישְִׂרָאֵל (Ez. 14, 4; 14 ,7)
	 ᵓiš      ᵓiš       mibbēyt-yiśrāᵓēl
	 homme  homme  de-maison.M.SG.CONST-Israel
	 “Qui que ce soit de la maison d’Israël.” (TOB)

Jérôme (4a) opte, comme la Septante (4b), pour un calque exact:

(4a)	 [Vulg] Homo homo de domo Israhel (Ez. 14 ,4; 14, 7)
(4b)	 [LXX] Ἄνθρωπος ἄνθρωπος ἐκ τοῦ οἴκου Ισραηλ (Ez. 14, 4; 14, 7)

Ce choix, produisant une formulation inconnue de la langue la-
tine4, est d’autant plus étonnant que précisément Jérôme disposait 

4	 Nous laissons de côté la duplication des apostrophes: o stulte stulte (Plaut. Bacch. 
814); cf. Hofmann et Szantyr (1965: 809).
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d’une solution relativement proche sous la forme de quisquis, ou sinon 
de tout autre indéfini du même type (unusquisque). Jérôme recourt 
d’ailleurs à cette dernière solution pour les relatives substantives indé-
finies (cf. infra, § 4).

A côté de ce recours isolé à la pure réduplication, Jérôme adapte 
légèrement d’autres cas de réduplication en les transformant en coordi-
nations quand le caractère distributif est nettement marqué:

(5) 	 [Vulg] Et planget terra familiae et familiae seorsum (Zach. 12, 12)
	 [HBTM] וְסָפְדָה הָאָרֶץ מִשְׁפָּחוֹת מִשְׁפָּחוֹת לְבָד 
	 wesāp ̄ dāh                                                hāᵓārεṣ                   mišpāḥōt
	 et-être en deuil.QAL.PRF.3.F.SG  ART-terre.F.SG  famille.F.PL
	 mišpāḥōt         lebād
	 famille.F.PL  à part.ADV
	 “Le pays célébrera le deuil, chaque clan séparément.” (TOB)
	 Lit.: “Le pays sera dans le deuil, familles familles (= chaque famille, 

famille par famille) séparément.”

Le caractère distributif est rendu explicite en latin par l’adverbe 
seorsum correspondant à l’HB lebād. Cette légère transposition de 
l’HB par insertion d’un coordonnant entre les éléments dupliqués peut 
se rencontrer pour marquer la distributivité avec les noms de nombre5: 
on trouve ainsi unus et unus (Is. 27, 12; HB אֶחָד  ᵓεḥād εḥād “un אַחַד 
un” = “un par un”); duo et duo (gen. 7, 9; HB ִשְׁניַםִ שְׁניַם šnayim šnayim 
“deux deux” = “deux par deux”).

Cette construction ne paraît pas pouvoir s’entendre comme un 
écho d’une construction classique latine exprimant la distributivité, 
alius et / atque alius:

(6)	 Haec ipsa sidera quae sola moueri creditis alios et alios circulos habent. 
(Sen. NQ 7, 24, 1) 

	 “Ces planètes mêmes, qui seules te semblent se mouvoir, parcourent des 
orbites différentes les unes des autres.”

5	 Cf. Rubio (2009: 209): «In Biblical Latin, distributive constructions can consist 
of repeated nouns, numerals, or adverbs».
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Car dans cette forme latine de réduplication avec coordination la 
distributivité est oppositive et non simplement séparative. D’ailleurs 
Jérôme utilise alius atque alius dans son sens le plus classique, alors que 
le texte source ne présente pas la construction par réduplication:

(7) 	 [Vulg] bibebant autem qui inuitati erant aureis poculis et aliis atque aliis 
uasis (Esth. 1,7)

	 “Les invités buvaient dans des coupes en or et dans des récipients 
différents les uns des autres.”

	 [HBTM] וְהַשְׁקוֹת בִּכְלֵי זהָָב, וְכֵלִים מִכֵּלִים שׁוֹניִם  
	 wehašqōt          biklēy zāhāb                                     wekēlim
	 et-boire.HIF.INF  dans-coupe.M.PL.CONST-or  et-coupe.M.PL
	 mikkēlim              šōnim 
	 de-coupe.M.PL  différent.M.PL
	 “On faisait boire dans des coupes d’or, toutes de formes différentes.” (TOB)

4.	 Les calques avec adaptation: omnis qui

Les calques avec adaptation présentent à la fois des caractéristiques 
de la construction de la langue source qui correspondent à un format 
latin connu et des caractéristiques inconnues du latin. C’est le cas par 
exemple de omnis qui “tout homme qui” qui concurrence les classiques 
qui et quicumque, également utilisés par Jérôme6:

(8)	 [Vulg] Omnis qui tetigerit montem morte morietur (ex. 19, 12) 
	 [HBTM] כָּל־הַנּגֵֹעַ בָּהָר מוֹת יוּמָת  
	 kͻl-hannogēᶜa                     bāhār 
	 tout-ART-toucher.PTC.KAL.M.SG  PREP.ART.montagne
	 mot              yumāt 
	 mourir.INF.QAL  mourir.IMPF.QAL.3.SG
	 [LXX] πᾶς ὁ ἁψάμενος τοῦ ὄρους ϑανάτῳ τελευτήσει
	 “Quiconque touchera la montagne sera mis à mort.” (TOB)
	 Lit.: “Tout touchant la montagne mourir il mourra.”

6	 Cf. Bortolussi et Sznajder (2017). La construction classique qui/quicumque 
également utilisée par Jérôme est précisément souvent la transposition de tournures HB dé-
pourvues du distributif kͻl (ex. 19, 12; 1reg. (1Sam.) 11, 17; prov. 20, 20). 
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L’emploi de omnis calque l’expression de la généricité réalisée en 
HB et en grec respectivement par kͻl et πᾶς. Certes la construction 
était attestée aux dates anciennes, sans restriction au pluriel (omnes 
qui), mais pour le singulier seul le neutre omne quod apparaît. Il y a 
donc une extension de la construction en latin sous l’effet du calque. 
L’adaptation est minimale, puisqu’elle ne fait que combler la case vide 
du système existant en latin:

singulier pluriel
masculin / féminin omnis qui omnes qui
neutre omne quod omnia quae

Tableau 3. Variations en genre et nombre de omnis qui.

Elle se double d’une autre adaptation: la transposition du participe 
substantivé, aussi bien en HB qu’en grec, par une relative substantive.

L’extension du calque peut même aller jusqu’à des hypercaractéri-
sations, qui constituent, elles, des innovations:

(9a)	 [Vulg] Omnis homo qui comederit uuam acerbam, obstupescent dentes 
eius (Jer. 31,30)

	 [HBTM] כָּל־הָאָדָם הָאכֵֹל הַבּסֶֹר תִּקְהֶינהָ שִׁנּיָו
	 kͻl-hāᵓādām             hāᵓokεl
	 tout-ART.homme.M.SG  ART-manger.PTC.KAL.M.SG
	 habbosεr          tiqhεynāh
	 ART-raisin vert  émousser.IMPF.QAL.3.F.PL
	 šinnāyw
	 dent.F.DU.POSS.3.M.SG 
	 [LXX] καὶ τοῦ φαγόντος τὸν ὄμφακα αἱμωδιάσουσιν οἱ ὀδόντες αὐτοῦ 

(Jer. 38,30)7

	 “Si quelqu’un mange du raisin vert, ses propres dents en seront rongées.” 
(TOB)

7	 Sur deux versions du livre de Jérémie diffusées dans l’Antiquité avec des différences 
notables d’organisation et de rédaction, telles qu’elles ressortent, l’une de la tradition hé-
braïque reprise par le texte massorétique (HBTM) sur laquelle se sont appuyés les réviseurs de 
la Septante, Aquila, Theodotion et Symmaque, et Jérôme, l’autre de la traduction de la Sep-
tante et des Vieilles Latines (d’où les différences dans les références données pour l’ex. 9a), 
voir Bogaert (1994).
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(9b)	 [Vulg] Omnis anima quae ederit sanguinem peribit de populis suis 
(lev. 7, 27)

	 [HBTM] ָכָּל־נפֶֶשׁ אֲשֶׁר־תּאֹכַל כָּל־דָּם וְנכְִרְתָה הַנּפֶֶשׁ הַהִוא מֵעַמֶּיה
	 kͻl-nεp̄εš       ᵓǎšεr-toᵓkal                  kͻl-dām 
	 tout-âme.F.SG  qui-manger.KAL.IMPF.3.F.SG  tout-sang.M.SG
	 weniketāh                     hannεp̄εš 
 	 et-retrancher.NIF.IMPF.3.F.SG  ART.âme.F.SG
	 hahiwᵓ             mē cammεyhā
	 ART.ANA.F.SG  de-peuple.M.SG.POSS.3.F.SG
	 [LXX] πᾶσα ψυχή, ἣ ἄν φάγῃ αἷμα, ἀπολεῖται ἡ ψυχὴ ἐκείνη ἀπὸ τοῦ 

λαοῦ αὐτῆς
	 “Quiconque mangerait de n’importe quel sang, celui-là serait retranché 

de sa parenté.” (TOB)

Dans ce dernier exemple Jérôme, comme la Septante, calque exacte-
ment la construction du texte source. L’adaptation est ici en outre lexi-
cale, avec un emploi de anima dans un sens générique inusité en latin.

5.	 Les calques avec restrictions: le nominativus pendens

Parmi les constructions très caractéristiques de l’HB figure le re-
cours au casus pendens à des fins de topicalisation (Gesenius, 2006: § 
143; Joüon-Muraoka, 2006: § 156). Le latin dispose également d’une 
construction très comparable sous la forme du nominativus pendens (et 
accessoirement de l’accusativus pendens), qui a exactement le même usage 
pragmatique (Bortolussi, 2017). On s’attend donc à ce que Jérôme calque 
une construction disponible à toutes les époques de la latinité.

De fait nous rencontrons bien cette fidélité à la forme du texte 
source:

(10a)	 [Vulg] Dominus, in caelo thronus eius (psalm. Hebr. 10,5)
	 [HBTM] ֹמַיםִ כִּסְאו יהְוָה, בַּשָּׁ
	 Yhwh,  baššāmayim                kiseᵓow (psalm. 11, 4)
	 Dieu,   dans-ART-ciel.DU  siège.M.SG.POSS.M.SG
	 “Le Seigneur a son trône dans les cieux.” (TOB 11 ,4)
	 Lit.: “Dieu, son trône est dans les cieux.”



20	 BERNARD BORTOLUSSI, LYLIANE SZNAJDER	

(10b)	[Vulg] Ego, manus meae tetenderunt caelos (Is. 45, 12)
	 [HBTM] ִאֲניִ, ידַָי נטָוּ שָׁמַים
	 ᵓǎni,            yaday       naṭuw             šāmayim
	 moi.PERS.1.SG  main.F.DU  déployer.QAL.3.PL  ciel.DU
	 [LXX] ἐγὼ τῇ χειρί μου ἐστερέωσα τὸν οὐρανόν
	 “Moi, mes mains ont déployé les cieux.”

Conformément à l’usage le plus fréquent en latin, le nominativus 
pendens est repris par un anaphorique; mais la plupart du temps la re-
prise se fait en latin par un pronom au nominatif placé en tête de la pro-
position. Il serait donc tentant de considérer que nous avons ici affaire 
à une phase caractéristique du calque, qui fait passer d’une construc-
tion précédemment marquée à une construction non marquée.

Cependant, la rareté des occurrences de cette construction indique 
que Jérôme a hésité à y recourir. On voit en effet qu’il l’élimine dans 
d’autres passages:

(11)	 [Vulg] Dei perfecta sunt opera (deut. 32, 4)
	 “L’oeuvre de Dieu est parfaite.”
	 [VL] Deus, uera opera ipsius/illius/eius (codd. Lugd., Paris., Veron.)
	 [HBTM] ֹהַצּוּר תָּמִים פָּעֳלו
	 haṣṣur              tāmiym           pācǎlow

	 ART-rocher.M.SG  parfait.ADJ.M.SG  oeuvre.M.SG.POSS.M.SG
	 [LXX] θεός ἀληθινὰ τὰ ἔργα αὐτοῦ
	 “Lui, le Rocher, son action est parfaite.” (TOB)

La dislocation avec un nominativus pendens, présente dans la tra-
duction des Vieilles Latines sur le modèle du grec, n’est pas adoptée par 
Jérôme, mais remplacée par une autre forme de topicalisation: une hyper-
bate avec antéposition du génitif Dei. Est en outre réintroduite la copule 
sunt, qui ne l’avait pas été dans la traduction de Psalm. Hebr. 10, 5 en (9a).

Cette variation dans les choix de Jérôme n’a rien d’aléatoire: elle 
témoigne de restrictions de sa part dans l’adoption du calque. Les rares 
exemples d’adoption du calque concernent les textes ou passages poé-
tiques, à savoir les Psaumes, les Proverbes et les prophètes comme Isaïe. 
Le contraste entre (10a) et (11) montre que le recours à la phrase nomi-
nale connaît le même type de restriction que le nominativus pendens 
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frappant les textes ou passages narratifs. Le nominativus pendens, 
comme la phrase nominale, restent des constructions marquées; le 
processus du calque ne franchit pas l’étape amenant la construction à 
l’état non marqué dans la langue cible.

Dans le cas qui nous intéresse, la conservation du calque s’accom-
pagne d’un changement de registre stylistique: alors qu’en latin ar-
chaïque ou classique, le nominativus pendens est un trait d’oralité et 
relève d’un registre de langue non rhétorique, il est utilisé par Jérôme 
comme une marque du registre poétique, contrastant avec le style hu-
milis recherché par ailleurs.

Des observations du même ordre peuvent être faites pour les re-
latives substantives antéposées que nous avons évoquées à propos des 
calques avec adaptation. Jérôme calque l’HB ou le grec en reprenant 
le diptyque relatif ancien (12a) ou bien élimine le diptyque quand son 
format ne correspondrait pas à l’usage classique en (12b):

(12a)	[Vulg] Quicumque effuderit humanum sanguinem, fundetur sanguis 
illius (gen. 9, 6)

	 [HBTM] ְפֵך שׁפֵֹךְ דַּם הָאָדָם בָּאָדָם דָּמוֹ ישִָּׁ
	 šop̄ ēr                 dam hāᵓādām
	 verser.KAL.PCP.M.SG  sang.M.SG.CONSTR.ART.homme	
	 bāᵓādām         dāmow           yiššāp̄ ēr 
	 par-ART.homme  sang.POSS.M.SG  verser.NIF.IMPF.M.SG
	 [LXX] ὁ ἐκχέων αἷμα ἀνθρώπου ἀντὶ τοῦ αἵματος αὐτοῦ ἐκχυθήσεται
	 “Qui verse le sang de l’homme, par l’homme verra son sang versé.” (TOB)
	 Lit.: “Un versant le sang de l’homme, par l’homme son sang sera versé.”
(12b)	[Vulg] Omnem terram quam conspicis tibi dabo (gen. 13,15)
	 [VL] Omnem terram quantum/quam tu uides, tibi dabo eam
	 (apud Ambr. Abr. 2, 7, 37; Aug. quaest. hept.,1, 28 etc.)
	 [HBTM] ָאֶת־כָּל־הָאָרֶץ אֲשֶׁר־אַתָּה ראֶֹה לְךָ אֶתְּננֶּה
	 ᵓεt-kọl-hāᵓārεṣ            ᵓǎšεr-ᵓatāh
	 ACC.tout ART-terre.F.SG  REL tu.PERS.2.M.SG
	 roᵓεh                  lekā
	 voir.KAL.PTC.M.SG  à-POSS.2.M.SG
	 ᵓεtnεnnāh
	 donner.KAL.IMPF.1.F.SG.SUFF.3.F.SG
	 [LXX] πᾶσαν τὴν γῆν ἣν σὺ ὁρᾷς σοὶ δώσω αὐτὴν 
	 “Toute la terre que tu voies, à toi je la donnerai.”
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En (12b) il ne recourt ni à un  nominativus pendens  (omnis terra 
quam […] eam […]), pour les mêmes raisons que  supra, ni à la relative 
avec attractio inversa présente dans les VL qui est un format disparu. Il 
adopte une simple topicalisation, comme nous venons de le voir en (11).

6.	 Les blocages: la substantivation des participes

Nous avons vu dans les exemples de (8) que Jérôme avait transposé 
les participes substantivés du grec et de l’HB en propositions relatives. 
Il s’agit d’une conséquence de l’absence d’article en latin qui non seu-
lement crée une indistinction entre le défini et l’indéfini, mais en outre 
réduit les moyens de substantivation des adjectifs ou de toute autre ca-
tégorie, comme les participes.

Or pour traduire les articles définis de l’HB ou du grec, le latin dis-
posait d’un substitut déjà utilisé occasionnellement dans les périodes 
antérieures (Hofmann et Szantyr, 1965: 191) et de plus en plus fré-
quemment dans les textes contemporains de Jérôme (Abel, 1971; Cal-
boli, 1990; 2009; Fruyt, 1996; Orlandini, 1990; Rosén, 1996), les dé-
ictiques ille et ipse. De fait Jérôme utilise occasionnellement ille comme 
marque de définitude comparable à l’article de sa source grecque:

(13)	 [Vulg] Adducite uitulum illum saginatum (Luc. 15, 23) 
	 [VL] Adducite uitulum saginatum (codd. d, f, r, aur., gat.) / saginatum 

illum uitulum (cod. e) / uitulum illum saginatum (codd. a, b, c, f, i) / 
pastum (cod. q) / illum uitulum saginatum (cod. l)

	 [LXX] καὶ ἐνέγκαντες (φέρετε) τὸν μόσχον τὸν σιτευτὸν θύσατε
	 “Amenez le veau gras.”

Mais si nous reprenons l’exemple particulier des participes pré-
sents substantivés dans les sources HB ou grecques, nous observons 
un blocage complet du calque avec article. Dans tous les cas Jérôme 
opte pour des alternatives qui correspondent à des adaptations plus 
ou moins proches (Bortolussi et al., 2022): (a) conservation du parti-
cipe présent mais sans article; (b) transformation du participe en nom 
d’agent; (c) transformation en relative substantive. 
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(a)	 La conservation du participe présent, mais sans article:

(14)	 [Vulg] Et sciet populus omnis Ephraim et populus omnis Ephraim et 
habitantes Samariam (Is. 9, 9)

	 [HBTM] וְידְָעוּ הָעָם כֻּלּוֹ אֶפְרַיםִ וְיוֹשֵׁב שׁמְֹרוֹן
	 weyādᶜuw            hāᶜām              kulow 
	 et-savoir-PRF.3.M.PL  ART-peuple.M.SG  tout.DET.SUFF.M.SG
	 ᵓεp̄ rayim   weyošewb                šomerown
	 Ephraim  et-habiter.PTC.M.SG  Samarie
	 [LXX] καὶ γνώσονται πᾶς ὁ λαὸς τοῦ Εφραιμ καὶ οἱ ἐγκαθήμενοι ἐν 

Σαμαρείᾳ
	 “Le peuple tout entier en aura connaissance, Ephraïm et l’habitant de 

Samarie.” (TOB)
	 Lit.: “Et l’apprendra tout le peuple, Éphraïm et l’habitant de Samarie.”

Le calque est partiel, puisque habitantes conserve ses propriétés de 
rection verbale, mais il s’ensuit une étrangeté dans la coordination du 
nom populus avec habitantes.

(15a)	[Vulg] Lugebunt omnes mittentes in flumen hamum (Is. 19,8)
	 [HBTM] וְאָבְלוּ כָּל־מַשְׁלִיכֵי בַיאְוֹר חַכָּה 
	 weabeluw y 
	 et-être en deuil.PERF.3.M.PL
	 kͻl-mašelīkē
	 tout.DET.CUM.-jeter.HIF.PTC.M.PL.CONST
	 bayyeᵓowr                ḥakāh

	 dans-ART-fleuve.M.SG  hameçon.F.SG
	 “Et seront en deuil tous ceux qui jettent (lit. les jetant) un hameçon 

dans le fleuve.” 
(15b)	Et obtulerunt ei omnes male habentes (Matth. 4,24)
	 καὶ προσήνεγκαν αὐτῷ πάντας τοὺς κακῶς ἔχοντας 
	 “Et on lui amena tous ceux qui souffraient.” (TOB)

Ces exemples montrent que la solution paraît bien adaptée pour 
la quantification universelle sous la forme du pluriel. On voit qu’en 
(14) Jérôme a substitué, comme l’a fait aussi la LXX, au singulier de 
l’HB un pluriel (habitantes). Et en (15a-15b) l’emploi de omnes appa-
raît comme un moyen clair de substantivation avec expression de la 
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quantification universelle. Cette construction a en outre des sources 
possibles en latin classique (Pinkster, 2015: 956-957):

(16)	 Ergo et Pythius et omnes aliud agentes, aliud simulantes perfidi, improbi, 
malitiosi. (Cic. off. 3, 60)

	 “Et donc Pythius et tous ceux qui font une chose et feignent une autre sont 
des déloyaux, des fourbes, des malhonnêtes.” (trad. Testard, 1974-1984)

(b)	 La transformation du participe en nom d’agent:

(17)	 [Vulg] Vniuersos habitatores urbium et cuncta terrae uirentia (gen. 19, 25)
	 [HBTM] כָּל־ישְֹׁבֵי הֶעָרִים וְצֶמַח הָאֲדָמָה
	 kͻl-yošebēy                               hεᶜārīm
	 tout.DET.-habiter.KAL.PTC.M.PL.CONST  ART-ville.F.PL
	 weṣεmaḥ         hāᵓǎdāmāh

	 et-végétation.M.SG.CONS  ART-terre.F.SG
	 [LXX] πάντας τοὺς κατοικοῦντας ἐν ταῖς πόλεσιν καὶ πάντα τὰ 

ἀνατέλλοντα ἐκ τῆς γῆς
	 “Tous les habitants des villes et la végétation du sol.” (TOB)

Cette solution n’est possible que lorsqu’existe effectivement un 
nom d’agent correspondant au verbe.

(c)	 La relative substantive, correspondant à un générique au singulier 
ou au pluriel:

(18a)	[Vulg] Maledictus qui dormit cum uxore patris sui (deut. 27, 20)
	 [ΗΒTM] אָרוּר שׁכֵֹב עִם־אֵשֶׁת אָבִיו
	 ᵓāruwr                   šokēb
	 maudire.PTC.PAS.M.SG  coucher.QAL.PTC.M.SG	
	 ᶜim- ᵓēšεt               ᵓābiyw
	 avec-femme.SG.CONST  père.SG.POSS.M.SG
	 [LXX] Ἐπικατάρατος ὁ κοιμώμενος μετὰ γυναικὸς τοῦ πατρὸς αὐτοῦ
	 “Maudit, celui qui couche avec une femme de son père.” (TOB)
	 Lit.: “Maudit soit un couchant avec la femme de son père.”
(18b)	[Vulg] Beati qui lugent (Matth. 5,5)
	 Μακάριοι οἱ πενθοῦντες
	 “Heureux ceux qui pleurent.”
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7.	 Conclusion

En définitive il y a peu de constructions de l’HB pour lesquelles Jé-
rôme a complètement renoncé au calque: en plus de la substantivation 
des participes présents, nous pouvons citer les infinitifs construits. Même 
dans ces cas, il peut rester trace de l’influence de l’HB (ou du grec) dans 
l’alternative choisie, par exemple pour la transposition des participes 
substantivés, dans l’utilisation de omnis qui, qui est une adaptation.

Un paramètre intéressant est la variation liée au type de texte: nous 
avons observé une différence entre les passages poétiques de l’AT, où 
Jérôme admet des calques de constructions très différents de l’usage 
du latin classique, comme nous l’avons vu pour le nominativus pendens 
dans des phrases nominales, et les autres textes, où le calque est ex-
clu et où Jérôme recourt à des adaptations assez conformes à l’usage 
classique: l’auxiliaire est inséré dans les phrases nominales et la simple 
topicalisation remplace la dislocation gauche. Il se montre alors plus 
conservateur d’une certaine manière que ses contemporains, ou que les 
traducteurs et réviseurs des Vieilles Latines.

Concernant les problématiques évoquées initialement, mais qui 
n’ont pu être abordées dans cette étude, figure la différence entre la tra-
duction à partir de l’HB et celle à partir du grec. Jérôme admet plus fa-
cilement le calque quand il traduit ou révise à partir du grec, peut-être 
parce que l’intégration très ancienne de cette langue au monde romain 
rendait moins sensibles les différences avec la langue latine.

Une dernière question était la différence d’attitude du traducteur 
entre traduire complètement (AT) et réviser (Evangiles): nous avons 
vu en passant que les blocages forts sont les mêmes pour l’AT et pour le 
NT, par exemple pour ce qui concerne la substantivation des participes 
que Jérome transpose de la même manière dans les deux cas.

De manière plus générale, les calques ne relèvent presque jamais 
d’un type complètement défini, Jérôme ne fait pas de choix entière-
ment univoques. Si nous reprenons le calque des participes substanti-
vés, nous avons vu qu’il est bloqué parce que Jérôme ne recourt pas à 
ille pour traduire l’article, mais dans le même temps il substantive cer-
tains participes (habitantes), préservant ainsi la moitié du calque, alors 
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que pour d’autres passages il transpose par des relatives substantives, 
qui peuvent à leur tour se présenter comme des adaptations du format 
HB ou grec (omnis qui). Nous avons ainsi affaire à une intrication par-
ticulièrement complexe de choix, parfois contradictoires, du traduc-
teur, qui peut donner l’impression d’une hétérogénéité de la langue 
produite, à la fois ancrée dans la tradition de la langue cible et fidèle à 
la langue source. Mais la diversité des constructions se perçoit dans le 
même temps comme s’inscrivant dans la tradition stylistique latine en 
ce qu’elle s’attache à la variatio.

Abréviations pour les gloses morphologiques 

ACC. = accusatif
ADJ. = adjectif
ADV. = adverbe
ANA. = anaphorique
ART. = article (défini)
CONST. = état construit (forme du 

nom régissant dans un groupe 
nominal juxtaposé)

DU. = duel
F. = féminin
HIF. = hiphil (schème verbal, sou-

vent factitif ou intensif)
IMPF. = imperfectif (valeur aspec-

tuelle et/ou temporelle)
INF. = infinitif

M. = masculin
NIF. = niphal (schème verbal, sou-

vent passif)
PAS. = passif
PERS. = personnel
PL. = pluriel
POSS. = possessif
PRF. = perfectif (valeur aspectuelle 

ou temporelle) 
PTC. = participe
QAL. = qal (schème verbal)
REL. = relatif
SG. = singulier
SUFF. = suffixe

Translittération des lettres hébraïques

Consonnes (transcription française)
Alef : ᵓ; Beth occlusif (avec daguesh): b; Beth fricatif (v): b; Gimel occlusif 
(avec daguesh): g; Gimel fricatif: ḡ; Daleth occlusif (avec daguesh): d; Da-
leth fricatif: d; Hé: h; Waw: w; Zayin: z; Heth: ḥ; Teth: ṭ; Yod: y; Kaph 
occlusif (avec daguesh): k; Khaf fricatif: k; Lamed: l; Mem: m; Nun: n; 
Samekh: s; Ayin: ᶜ;  Pé occlusif (avec daguesh): p; Pé fricatif (f): p̄; Tsadé: 
ṣ; Qoph: q; Rech: r; Shin: š; Sin: ś; Taw occlusif (avec daguesh): t; Taw 
fricatif: t.
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Voyelles
Patah: a; Qamets: ā; Ségol: ε; Tséré: ē; Hirek: i; Qamets katan ou hatuf: ͻ; 
Holem: o; Qibbuts: u; Shureq: u; Shewa dit mobile: e; Hatef patah: ǎ; Hatef 
ségol: ε; Hatef qamets: o.
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Exploring Latin epigraphy  
with Distributional Semantic Models:  

A pilot study

Lucia Tamponi, Alessandro Bondielli 

Abstract
	 In the last few years, Distributional Semantic Models have been successfully 

applied to the analysis of both modern and ancient languages. In particular, 
Neural Language Models proved themselves to be a reliable tool to measure 
semantic relationships between words or documents based on their distributional 
properties. However, up to the time of writing distributional models have not 
been applied to the analysis of Latin inscriptions. In this paper, we describe a 
pilot study on two datasets of inscriptions from Rome and Southern/Central 
Italy and Sardinia included in the CLaSSES database of non-literary Latin texts 
(http://classes-latin-linguistics.fileli.unipi.it). Our results show that the model can 
identify both macro-classes and subclasses of inscriptions, thus contributing to the 
refinement of the classification already proposed in large epigraphic databases.

Keywords: Natural Language Processing, historical linguistics, Latin epigraphy, 
distributional semantics, corpus linguistics.

1.	 Distributional semantics and Neural Language Models

Distributional Semantics and the advent and growth of Neural 
Language Models (NLMs) in Natural Language Processing (NLP) 
and Computational Linguistics (CL) have revolutionized the field 
time and time again in the last ten years, by enabling computers to 
represent and interpret the meaning of words and documents in a con-
tinuous vector space.

The Distributional Hypothesis was first introduced in the 50’s by 
the seminal works of Harris (1954) and Firth (1957), postulating the 
idea that semantically similar elements in a language tend to share the 
same, or similar, contexts (Sahlgren, 2008). The earliest attempts at 
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translating the distributional hypothesis into practice involved cre-
ating co-occurrence matrices from large corpora. The mathematical 
definition of a matrix is a rectangular array of numbers, symbols or 
expressions that provide a mathematical representation of an object or 
one of its properties. Such objects or elements are arranged in rows and 
columns. A co-occurrence matrix M is a square matrix used to repre-
sent the frequency with which pairs of words co-occur within a speci-
fied context window in a given corpus. Let V = {w1, w2, … , wn} be the 
set of all distinct words in the corpus, where n is the number of unique 
words. The co-occurrence matrix M is an n×n matrix where each entry 
Mij represent the number of times word wi and word wj appear within 
a specified context window of each other in the corpus. The context 
window can be defined as a fixed number of words c that surround the 
target word. Note that in this case, each word in V is considered both a 
target word (i.e., the rows) and a context word (i.e., the columns). Each 
entry Mij can contain either a boolean value (True or False), to indicate 
whether or not wi and wj co-occur, a frequency count, to indicate how 
many times wi and wj co-occur in the corpus, or other statistical meas-
ures typically derived from frequency (e.g., TF-IDF, Pointwise Mutual 
Information) indicating how salient the context word wj is for the tar-
get word wi. The co-occurrence matrix can then be used to assess the 
similarity of target words among each other by looking at how similar 
their distribution in the text is, i.e., how similar are the rows that rep-
resent each target word. Recall that for the distributional hypothesis, 
words with similar distributions tend to have similar meanings. 

To assess the similarity of words, they can be compared based on 
a given similarity metric in the distributional space. One of the most 
widely adopted metrics is cosine similarity. Words with the highest co-
sine similarity among each other will have similar, or related, meanings.

Cosine similarity can be defined as follows. Assume that vi and vj 
are the word vectors corresponding to words wi and wj (i.e., the list of 
values in each row). Cosine similarity is given by the dot product of 
the two vectors divided by their magnitude. Cosine similarity ranges 
from -1 to 1, where a value of 1 means the vectors are identical, a value 
of 0 means that there is no similarity, and a value of -1 means that 
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the vectors are diametrically opposed. In the case of language, values 
typically range from 0 to 1. A graphical representation of a simpli-
fied 3-dimensional distributional space and cosine similarity among 
few words is shown in Figure 1. In the Figure, the words ‘Cat’, ‘Dog’, 
‘Snake’, ‘Chair’, and ‘Human’ are used as target words, while ‘Legs’, 
‘Speak’ and ‘Breath’ are context words. The direction of each vector 
represent the relationship between the target word and the considered 
context words, that are represented by the axes. For example, ‘Human’ 
will be equally distant from all the axes, as it has legs, it can speak and 
can breath; conversely, the ‘Snake’ vector will be much closer to the 
‘Breath’ axis than to the other ones, and ‘Chair’ will be closer to the 
‘Legs’ axis as it do not breath and cannot speak, and so on. The cosine 
of the angle θ between each target word vector represents their degree 
of similarity, i.e., a smaller angle means that two words are similar to 
each other. For example, ‘Cat’ and ‘Dog’ are very similar to each other 
in this specific context.

Figure 1. An example vector representation.

These early attempts laid the groundwork for later developments 
in computational linguistics via Neural Language Models. In the 
case of Neural Language Models, the distributional representation 
of words, called ‘embedding’, is not directly obtained from the co-oc-
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currence matrices but rather learned using Deep Neural Networks on 
large corpora (Bengio et al., 2000). The resulting word embeddings 
capture semantic relationships between words based on their distri-
butional properties in text, enabling a wide range of NLP tasks such 
as semantic similarity measurement, text classification, and machine 
translation. The earliest and most prominent attempt at using Neu-
ral Language Models for creating word embeddings can be identified 
with Word2Vec (Mikolov et al., 2013). The model learns the distrib-
uted representation of words in order to predict a word given its sur-
rounding context or vice-versa.

Doc2Vec, an extension of Word2Vec proposed by Le and Mikolov 
(2014), extends the same principles to documents, learning fixed-
length representations, or embeddings, for entire documents. This 
capability has made Doc2Vec invaluable for tasks such as document 
classification and information retrieval.

In the last few years, Transformer-based models have shown im-
pressive capabilities at language modelling leveraging the Attention 
mechanism (Vaswani et al., 2017), which enables capturing contextual 
relationships between words in a sequence. In essence, these models are 
language learners endowed with the capability to comprehend contex-
tual nuances and predict subsequent elements within a given linguistic 
context. Models like BERT (Devlin et al., 2018) and GPT (Radford 
et al., 2019; Brown et al., 2020) and subsequent developments such 
as ChatGPT, have achieved remarkable performance across a range of 
NLP benchmarks, owing to their ability to capture contextual infor-
mation.

Despite the widespread success of Transformer-based LMs, some 
limitations that may apply in the specific context of the present work 
should be pointed out. First, such models are resource and data-hun-
gry. Largest LMs training data is in the order of magnitude of trillions 
or tens of trillions of tokens. Smaller-sized LMs such as BERT can be 
trained with fewer data, but still require a large number of tokens to be 
trained effectively. For this reason, their application to low-resourced 
languages such as closed-corpus ones may not achieve the same perfor-
mances as others based on higher-resourced languages (Sprugnoli and 
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Moretti, 2019; Bamman and Buns, 2020; Straka et al., 2020; Sommer-
schield et al., 2023). Second, their application on short and fragmentary 
texts (such as the Latin inscriptions examined in § 5) provides specific 
challenges that general models may have trouble facing. In these cases, 
more tailor-made solutions may provide the best descriptive prowess for 
the domain’s unique syntactical and semantical characteristics.

2.	 Diachronic distributional semantics

Despite being low-resourced languages, in the last few years, 
distributional models were successfully applied to diachronic stud-
ies of Classical languages. Indeed, such examinations showed that it 
is possible to track semantic change via distributional models both 
in living languages such as English (cf. Sagi et al., 2011; Hamilton 
et al., 2016) and in closed-corpus languages such as Greek or Latin, 
including Neo-Latin (i.e., the Latin language as it was used from the 
post-medieval period onwards; Bloem et al., 2020)1. As for Ancient 
Greek, for example, Rodda et al. (2017) examined Pre-Christian and 
Christian texts included in the Thesaurus Linguae Grecae, exploring 
the application of Representational Similarity Analysis to a large cor-
pus of Ancient Greek spanning over 1000 years. Two semantic spac-
es were constructed based on Pre-Christian and Christian Greek 
corpora and then compared, and the results reflect the known evo-
lution of the Greek language. Notable differences were found, espe-
cially in terms that acquired new Christian meanings (e.g., παραβολή 
“parable”) or technical meanings in geometry and philosophy (e.g., 
πνεῦμα “spirit”). Furthermore, nearest neighbours analysis showed 
the capability of distributional semantics to capture semantic chang-
es, such as the case of μοῖρα “part, portion”, whose neighbours in the 
Christian context were specific to astronomy and geometry, indicating 
a specialized technical usage. As for Latin, the model was applied by 
McGillivray and Nowak (2022) to the LatinISE corpus. By examining 

1	 For a more detailed evaluation of word embedding models for semantic change in 
Latin and Ancient Greek, see Perrone et al. (2021).
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the nearest neighbours of the lemma ciuitas, the scholars were able to 
detect its semantic change from the meaning “citizenship” to “city”. 
For example, among the nearest neighbours of ciuitas up to the 1st 
century bce gens, libertas and status can be found, whereas in the 
4th-9th century ce lemmas such as urbs, villa and castellum are detected. 
However, despite the interesting results achieved by the application of 
distributional models to Classical texts, they were not applied to Latin 
inscriptions up to the time of writing. Indeed, we believe that such 
an analysis could shed light on some peculiar features of epigraphic 
corpora, e.g., by highlighting similarities and differences among text 
types. Such regularities might escape the human eye, especially if 
a large number of texts is examined. For this reason, we decided to 
perform a pilot study on two datasets of inscriptions from Rome and 
Southern/Central Italy and Sardinia, spanning over several centuries 
– from the 4th century bce to the 7th century ce.

3.	 The corpus

For our analysis, we examined the sections Sardinia and Rome and 
Italy of the CLaSSES corpus (http://classes-latin-linguistics.fileli.unipi.it)  
developed by the Department of Philology, Literature and Linguistics 
of the University of Pisa. CLaSSES is a resource which gathers non-lit-
erary Latin texts (inscriptions, writing tablets, letters) of different peri-
ods and provinces of the Roman Empire. Each text is annotated with 
extralinguistic and linguistic information, in order to examine varia-
tion phenomena in the texts (Marotta et al., 2020). This corpus was 
chosen for two main reasons. Firstly, it is entirely lemmatized; thus, 
it is particularly suitable for applying the methodology described in § 
1. Secondly, each text is tagged with extra-linguistic information such 
as dating and text type, thus allowing us to take into account these 
variables. Although CLaSSES is structured in four sections (i.e., Rome 
and Italy, Roman Britain, Egypt and the Eastern Mediterranean and 
Sardinia) we chose to restrict our analysis to the sections Sardinia and 
Rome and Italy since they display a comparable number of tokens, al-
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though belonging to different geographic areas and time frames. More 
in detail, the section Sardinia consists of 1184 inscriptions from the 
island (14413 words), dating between the 1st century bce and the 
7th century ce; the section Rome and Italy gathers 1250 inscriptions 
(11804 words) dating between the 4th century bce and the 1st century 
ce2. In these sections, six text types are available, which were annotat-
ed primarily following the traditional classification proposed by Cor-
pus Inscriptionum Latinarum and Warmington (1940). Thus, the fol-
lowing epigraphic genres are included: inscriptions dedicated to public 
figures and/or on public monuments (labelled as tituli honorarii), epi-
taphs and memorial texts (tituli sepulcrales), inscriptions dedicated to 
deities by people holding public offices and communities (tituli sacri 
publici) or by private citizens and brotherhoods (tituli sacri privati), 
texts carved on domestic and movable tools (instrumenta domestica) 
and military diplomas (i.e., personal legal documents on bronze tablets 
that contain a copy of imperial constitutions by which Roman citizen-
ship and conubium was granted to veterans of the auxiliary army units, 
the fleet and the Praetorian Guard; Speidel, 2015; Rowe, 2015).

4.	 Methodology

Our goal was to understand whether some regularities emerge 
based on the classification of inscriptions, i.e., whether inscriptions 
from the same category appeared more similar to each other than to 
inscriptions categorized differently and whether we could identify 
similarities and differences among categories. 

In order to do so, we chose to leverage a Doc2Vec model. As point-
ed out in § 1, using a pre-trained LM may not be ideal, especially in 
the specific content taken into consideration, as the inscriptions in the 
CLaSSES corpus are often short and possibly incomplete, containing 
many out-of-vocabulary items that a pre-trained LM may not model 
well. Thus, we argue that a document-based model specifically trained 

2	 For a more detailed illustration of these sections, see Marotta et al. (2020) and 
Tamponi (2022).
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on our data may enable a better description of its composition, making 
similarities and differences more visible.

First, we trained a Doc2Vec model on each portion of our Da-
taset (i.e., Rome and Italy and Sardinia). Each text was preliminari-
ly integrated and fully lemmatized. This step was essential to reduce 
the sparseness caused by the peculiar text type under analysis. Unlike 
other sources, epigraphic texts display a high number of abbreviations, 
fragmentary words and non-standard variants, whose presence could 
have likely resulted in suboptimal model performance.

The model’s implementation is based on the Gensim Python 
Library3. We empirically selected training parameters and used the 
same parameters for training both models. Training parameters are 
as follows: alpha=0.025, min_alpha=0.00025, min_count=1, dm=1, 
epochs=200, vector_size=100.

After training, we extracted from the model the embeddings of all 
the documents. Each document embedding has a length of 100.

Second, to visualize the data in a smaller-dimensional space, we 
use the t-distributed stochastic neighbour embedding (t-SNE) trans-
formation (Van der Maaten and Hinton, 2008). It is a popular di-
mensionality reduction algorithm particularly suited for reducing 
high-dimensional data into 2 or 3 dimensions. The algorithm consists 
of two main phases: first, a probability distribution is constructed that 
assigns a high probability value to each pair of points in the original 
high-dimensional space if the two points are similar, and a low prob-
ability value if they are dissimilar; then, a second probability distri-
bution analogous to this is defined in the reduced-dimensional space. 
The algorithm minimizes the Kullback-Leibler divergence of the two 
distributions through gradient descent, reorganizing the points in the 
reduced-dimensional space. We chose to use two dimensions and used 
23 as our random seed value for initialization. Note that the result-
ing dimensions, used as x and y axes in plots for the rest of the paper, 
do not express a specific meaning, as they are merely the result of the 
application of the t-SNE algorithm to the vector space obtained with 
Doc2Vec.

3	 See https://radimrehurek.com/gensim/ (last accessed: 21.02.2024).
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5.	 The data

5.1.	Sardinia

The results of our analysis of the section Sardinia are reported in 
Figure 2, where the resulting multi-dimensional space has been re-
duced to two dimensions (§ 4). 

Figure 2. Vector Space Model: section Sardinia.

In the Figure, each point in the space corresponds to an inscription; 
the shape and shade of grey in the plot refer to its assigned text type. 
The annotation of text types adopted in CLaSSES partially follows 
the traditional classification of epigraphic texts (see e.g., Warmington, 
1940). As was mentioned in § 4, this section includes both public and 
private inscriptions, as well as funerary ones and military diplomas.

In Figure 2, we can immediately spot separate clusters of inscrip-
tions. A first interesting datum concerns the difference between pub-
lic and private texts: most instrumenta domestica, carved on domestic 
and movable objects, form an independent cluster, located on the left 

Sardinia - Text Types
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of the space (marked with the cross-shaped symbol and highlighted 
in light grey in the Figure). This configuration is mainly due to the 
characteristic brevity of the texts, which consist of a single word in 
most cases. This is the case, for example, of the seals on oil lamps 
ILSard II 471 a-b, c-d (text: Pulla(e)ni / Pullaenoru(m)) and IL-
Sard II 394 a-d (text: Agri), mentioning the name of the workshop. 
However, a second group of instrumenta domestica is closer to public 
inscriptions and is located on the right side of the semantic space 
(highlighted with the light grey cross-shaped symbol in Figure 2). 
Indeed, these texts show a different layout from the other instrumen-
ta domestica, since they display longer texts with typical features of 
dedicatory inscriptions, i.e., the indication of the social status of the 
figure mentioned or the presence of the preposition ex in the men-
tion of the workshop. This is the case, for example, of the seals from 
Acte’s workshops (CIL X 8046, 9a-e: Actes Aug(usti) lib(ertae))4, and 
vases and tiles mentioning the producers’ workshop (CIL X 8046, 7: 
Ex figlinis Lucillaes / Quartionis, CIL X 8046, 11: Ex figlinis / Avidi 
Quieti).

It may be objected, however, that the restricted group of instru-
menta domestica consisting of only one word is not entirely comparable 
with the other longer texts included in the corpus. Although very short 
inscriptions can be problematic for our models, instrumenta domestica 
constitute a substantial category of texts for epigraphic studies, and we 
preferred not to exclude them to preserve an adequate number of texts 
as well as textual variability. However, the medium length of the other 
text types is 15 words for inscriptions. Thus, this feature might affect 
our results. However, a clear grouping based on text type is detected 
even if we exclude instrumenta domestica from our analysis, as is shown 
in Figure 3.

4	 As is known, the presence of Nero’s freedwoman Claudia Acte in Sardinia is attest-
ed mostly by public and private epigraphic material (see e.g., the epistyle of the temple situ-
ated in Olbia ILSard I 309; Mastino, 2005: 129). The various Sardinian stamps on roof 
tiles from Olbia, Bolotana, Casteldoria and Macomer also testify to the existence of Acte’s 
workshops on the island.
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Figure 3. Vector Space Model: section Sardinia 
(excluding instrumenta domestica).

Interestingly, four quite distinct clusters can be identified. A group 
of public inscriptions (highlighted in light grey and marked with a cross-
shaped symbol) can be detected. The few sacred texts available also con-
centrate on the central part of the space (square symbol); however, their 
low number prevents us from making reliable observations. The clusters 
are thus distinguishable but not highly homogeneous, with overlapping 
elements, particularly between funerary and public inscriptions. These 
two categories often share lexical components, such as proper names and 
public offices – referring to the deceased in funerary inscriptions and to 
the honoree in public ones – along with dates and numerals. In funerary 
inscriptions, numerals typically indicate the age of the deceased, while in 
public inscriptions, they are used for dating purposes. A more interest-
ing datum, however, concerns the configuration of funerary inscriptions 
(highlighted in dark grey and marked with a circle-shaped symbol), 
which seem to form two distinct clusters. To explain this variability, it 
is vital to take into account the dating of the texts. As we mentioned in 

Sardinia - Text Types
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§ 3, the section Sardinia covers a broad time span, from the 1st century 
bce to the 7th century ce. As is known, the formulae adopted in funer-
ary inscriptions changed considerably during the Christian era all over 
the Empire. For example, the invocation to the Manes (Dis Manibus) 
is a typical incipit of funerary texts dating to the first three centuries of 
the Empire, whereas it is absent in Christian texts. The first attestations 
of the formula were identified by Solin (1971) in Rome belong to the 
age of Augustus (e.g., CIL I2 761, 1273), and it became more and more 
frequently adopted during the Imperial age (Tantimonaco, 2013). How-
ever, the formula Dis Manibus was later subjected to damnatio, so that 
it is very rarely attested in Christian inscriptions (Caldelli, 1997; Car-
letti, 1997; Tantimonaco, 2013). Our inscriptions perfectly conform to 
this trend, with 260 texts over 310 dating before 400 ce displaying a 
reference to the Manes5. On the other hand, formulae such as requiescit 
in pace or bonae memoriae (followed by the name of the deceased) are 
only or mainly found in Sardinian inscriptions from the 4th century 
onwards, which contributes to the differentiation between the texts6.

This difference is by no means exclusive to Sardinia: however, this 
result deserves our attention since our methodology allows us to iden-
tify some diachronic variation within the same text type and area even 
in a relatively small epigraphic corpus.

Finally, the small cluster of inscriptions located in the lower 
part of the semantic space consists of outliers, i.e., of ‘anomalous’ 
fragmentary inscriptions and of texts consisting of only one or two 
words (e.g., ANRW B31: M. Aelius). The presence of this cluster 
seems to be due to an inescapable limit to the application of such a 
methodology to closed-corpus languages. Such systems would need a 
much higher amount of data to perform successful training: however, 

5	 See e.g., ILSard I 260 (Porto Torres, 2nd-3rd c. ce): D(is) M(anibus) / Heracula /  
vix(it) ann(os) XXX / VI mens(es) IIII / d(ies) XVII fec(it) Sa/turnina con/iugi b(ene) 
m(erenti); CIL X 7957 (Porto Torres, 51-250 ce): D(is) M(anibus) / Proculus / colonus bixit /  
annis XXXV fe/cit uxor bene / merenti.

6	 See e.g., later texts such as CIL X 7757 (Cagliari, 4th-5th c. ce): B(onae) m(emoriae) /  
Fortunatus / qui vixit annis / pl(us) m(inus) XL quievit / in pace d(ie) N(onarum) 
No(vem)br(ium); and CIL X 7768 (Cagliari, 304-500 ce): B(onae) m(emoriae) Proiectus / 
qui vixit an(nos) XXIII / recessit / d(ie) VII K(a)l(endas) Feb(ruarias) in pace.
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the limited number of available texts does not allow this condition to 
be fulfilled – especially after the elimination of instrumenta domesti-
ca, which covered one-fourth of the corpus. However, we reserve to 
tackle this issue shortly, by training the system on a larger corpus.

5.2.	A case study: ICS FTR-003 - Forum Traiani, OR, 301-500 ce

Our methodology can also be of use for the classification of ‘hybrid’ 
texts, such as funerary/sacred Christian inscriptions. Such inscriptions 
are not easily classified in the traditional framework proposed above: 
should they be categorised by function (funerary vs sacred) or by type 
of monument (tomb vs altar, etc.)? These categories overlap, and it is 
often problematic to decide how to classify the texts. As for the func-
tion, epitaphs could have the double purpose of identifying the indi-
vidual’s burial place and indicating the location for rituals; they could 
also appear on a variety of monuments, such as altars, stelae, cippi, etc. 
(see e.g., Cooley, 2012: 127 ff.).

From a theoretical perspective, this problem can be connected to 
the well-known broader theoretical issue concerning the limitations 
of categorizing entities into closed categories, which often fails to ac-
count for the inherent complexity and fluidity of real-world phenom-
ena. By overlooking the nuanced and multifaceted nature of entities, 
such a classification system may lead to potential misinterpretations, 
especially in complex fields like Latin epigraphy. As is well-known, sev-
eral attempts to overcome the limits of strict categorization (known as 
the ‘Classical theory of categorization’, see e.g., Locke, [16971] 1960; 
Carnap, 1932) have been proposed by scholars belonging to differ-
ent fields, including psychology and cognitive linguistics. One of the 
most well-known proposals is the prototype theory of categorization 
(Rosch, 1973; 1975; 1978), positing that categories are not defined 
by fixed boundaries but by a set of prototypical examples that exhibit 
the most representative features of that category. This approach high-
lights the inherent fluidity and contextual nature of categorization, as 
categories often overlap and blend into one another. This theoretical 
framework is particularly relevant when considering the categorisation 
challenges posed by the ‘hybrid’ Latin inscriptions described above 
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since they can incorporate elements from multiple contexts, blending 
commemorative language with religious symbolism in ways that defy 
rigid categorisation as either funerary or sacred. Just as prototypes in 
the prototype theory embody the core attributes of a category while 
allowing for peripheral variations, these inscriptions represent a con-
vergence of funerary and sacred themes, underscoring the complexity 
and nuanced nature of ancient textual artefacts. 

A case in point is the inscription ICS FTR-003 from Forum 
Traiani (OR, 301-500 ce; Figure 4).

ICS FTR-003
Forum Traiani (OR), 301-500 ce
(H)ic effusus est sangu(is)
beatissimi martyris
Luxuri celebratur
natale eius XII C(a)l(endas) S(e)p(tem)b(re)s
Renobatu sup temporibus Helia ep(is)c(o)p(i)

Figure 4. ICS FTR-003 (image from EDCS database).

The inscription is located on a marble slab built into the south 
side of San Lussorio church (almost 1.5 km from Fordongianus, 
province of Oristano). The sanctuary is located on the place of the 
saint’s martyrdom (dated to the 4th century ce), which is thought 
to coincide with the saint’s burial place. The text dates to the 6th 
century ce and commemorates the renewal of the sanctuary. The in-
cipit (hic) corresponds to the typical starting of funerary inscriptions 
(hic situs est) – although in this case, it refers to the place of mar-
tyrium (Zucca, 1988: 23). A further analogy with typical funerary 
texts is to be found in the indication of the dies natalis of the martyr, 
corresponding to the day of Luxurius’ death, which parallels with 
the indication of the time of death of the deceased in funerary texts. 
However, also a sacred element is found due to the reference to mar-
tyrdom; furthermore, in analogy with sacred inscriptions, reference 
is made to the bishop who took care of the renewal (renobatu sup 
temporibus Helia ep(is)c(o)pi).

As one might expect, the classification of this inscription is prob-
lematic. On the one hand, it could be categorized as a sacred text based 
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on its function and the reference to the renovatio; however, it can also 
be regarded as a funerary inscription. A clear classification is gener-
ally not proposed in the literature – not even by updated epigraphic 
databases such as the Epigraphic Database Roma (EDR number 
EDR081951)7 or the Epigraphic Database Clauss-Slaby (EDCS-ID: 
EDCS-05200298)8. In the CLaSSES database, we classified the in-
scription as a titulus sacer, giving more prominence to its sacred ele-
ment, with a certain degree of uncertainty.

In such cases, our methodology could shed some light on the pos-
sible categorization of the text. As is shown in Figure 5 below, in our 
semantic space the inscription (highlighted by the grey circle) clearly 
clusters with the other later funerary texts, although it is situated at 
the external periphery of the cluster, which might suggest a possible 
classification as a funerary inscription.

Figure 5. ICS FTR-003 in the semantic space.

7	 See http://www.edr-edr.it/default/index.php (last accessed: 21.02.2024).
8	 See http://www.manfredclauss.de/ (last accessed: 21.02.2024).

Sardinia - Text Types
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This clustering is semantically justified: the incipit features the 
lemma hic, as in the funerary formula hic situs est; reference is made to 
lemmas such as sanguis and episcopus, which can be found in funerary 
Christian inscriptions. The sacred elements included in the text – absent 
in ‘prototypical’ funerary inscriptions – could also explain its location 
at the edges of the cluster. Acknowledging the complexity of inscrip-
tions merging commemorative formulas with religious symbolism, our 
methodology seems to suggest that this text displays some of the core 
features of a ‘prototypical’ funerary inscription while allowing for some 
peripheral variation represented by its sacred elements. It can thus be 
categorized as a ‘non-prototypical’ funerary inscription. In conclusion, 
we believe that this case study could provide examples for reflection to 
epigraphists and a refinement of the classification of the texts proposed 
in epigraphic databases, in the light of contemporary epigraphic uses.

5.3.	Rome and Italy

Before delving into the discussion of the inscriptions from Rome 
and Italy, a methodological issue needs to be addressed. Whereas the 
Sardinian material belongs to a delimited geographical and polit-
ical area, the section Rome and Italy gathers inscriptions from vari-
ous locations, i.e., Rome (for the majority of the texts), Central Italy 
and Southern Italy. Furthermore, due to the low number of available 
texts, we could not subdivide urban and non-urban inscriptions in 
CLaSSES. As is known, this is an important variable for the linguis-
tic analysis of Latin texts, since literary texts and metalinguistic com-
ments of ancient authors can – with due caution – provide testimony 
that Roman citizens were aware of the contrast between urbanitas and 
rusticitas from early times, considering the Latin spoken in Rome su-
perior to that of non-urban places. For instance, this viewpoint is ev-
ident in Plautus’ comparison (Truc. 687-91) between the Praenestine 
word conea with the Roman ciconia (Adams, 2007: 121). Also Cicero’s 
rhetorical treaties provide notable instances of such references, distin-
guishing between urbanitas and rusticitas. Of course, caution is due 
when interpreting such comments, since the authors might confuse 
diatopic variation with other deviations from the standard, so that 
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stigmatized features adopted by the Roman citizens might be mis-
leadingly defined as rural (Adams, 2007: 146-147; see e.g., the vari-
ous interpretations proposed for Cic. Orat. 161 on the mission of fi-
nal -s; Marouzeau, 1911; Belardi, 1965; Adams, 2007; Weiss, 2009; 
Pezzini, 2015; Marotta and Tamponi, 2019). Still, the testimonies by 
authors such as Plautus, Cicero and Varro described above hint at an 
opposition between an urban, more prestigious variety, as opposed to 
a non-urban, more ‘vulgar’ one9. While acknowledging the relevance 
of the linguistic opposition centre vs periphery in ancient Rome, we 
could not assess this variable in our corpus, since the resulting subcor-
pora would have been too small for our methodology to be applied.

Despite these shortcomings, however, our results still deserve our 
attention. Coherently with the inscriptions from Sardinia, a separate 
cluster of private inscriptions (highlighted in light grey) can also be 
spotted for the section Rome and Italy (Figure 6).

Like Sardinia, the cluster on the left-hand side of the Figure is com-
posed of private texts consisting of one or two words, such as the Cam-
panian vases from Cales and Capua, where the name of the producer is 
reported (e.g., CIL I2 405,a,b-g, text: K. Atili(o)). In this section, howev-
er, the category of instrumenta domestica displays a higher degree of in-
ternal variation, with both small or fragmentary inscriptions and longer 
texts. This variation is reflected in our semantic space: detached groups 
of private texts are located on the edges of the central areas of the space 
(in light grey) and consist of private inscriptions displaying different 
types of longer texts, such as the augural messages inscribed on the oil 
lamps (e.g., CIL XV 6201-6204: annu(m) nov(u)m faustu(m) felice(m) 
tibi / mihi). Such longer texts blend some of the characteristic features 
of public and private inscriptions: following the theoretical premises put 
forward in § 5.2, they could be considered as ‘non-prototypical’ private 
inscriptions. Similarly to public texts, they are longer than ‘prototypical’ 

9	 For reasons of brevity, the issues connected with the opposition between urbanitas, 
rusticitas and antiquitas in Ancient Rome cannot be discussed at length here. However, for 
an overview of the opposition between urbanitas and rusticitas and its relevance for (socio-)
linguistic analysis, see Mancini (2006), Adams (2007: 121 ff.) and the recent contribu-
tion by Rovai (2020) on the distribution of accusative-based and ablative-based forms of 
frequency adverbs indicating ordinal rank in a sequence.
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private inscriptions; however, in line with private texts, they feature au-
gural messages on movable objects. In this respect, our methodology 
mirrors the non-prototypical nature of those inscriptions, by collocating 
them at the fuzzy edge of the two categories.

As was done for Sardinia, we also decided to apply our methodol-
ogy to a more coherent corpus of non-private inscriptions. The results 
are displayed in Figure 7.

When private inscriptions are excluded from the analysis, some 
clusters are still visible, although the data are more sparse than those 
observed for Sardinia. More in detail, a small group of sacred inscrip-
tions is detected in the upper part of the Figure (highlighted by the 
black circle), and a cluster of funerary texts is found on the right-hand 
side of the space (highlighted by the light grey circle). The official in-
scriptions (highlighted by the dark grey circle) are scattered in the cen-
tral part of the space. Finally, as was discussed for Sardinia, the small 
group of texts detached by the other data (located in the lower left 
corner of the space) consists of outliers, i.e., fragmentary or extremely 

Figure 6. Vector Space Model: section Rome and Italy.

Rome and Italy - Text Types
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short texts that are categorized as ‘anomalous’ by the system for the 
reasons outlined in § 5.1. More generally, however, we also detected a 
higher data sparseness concerning the Sardinian material. This result 
is probably due to the above-mentioned geographic and political va-
riety of this section, which gathers inscriptions from various parts of 
Italy from both urban and non-urban areas. We reserve to address this 
issue in the near future, by including other inscriptions in our data 
set so that it will be possible to select a more coherent corpus (e.g., of 
inscriptions from Rome) with an adequate number of texts.

6.	 Conclusions

The application of the Doc2Vec model described in this paper al-
lowed us to examine the distribution of variants in the epigraphic texts. 
The model appears to be more successful when geographically and po-

Figure 7. Vector Space Model: section Rome and Italy 
(excluding instrumenta domestica).

Rome and Italy - Text Types
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litically delimited areas are examined, provided that an adequate num-
ber of data is available. More in detail, the model can identify both 
macro-classes of inscriptions, differentiating between public and pri-
vate texts, as well as their subclasses, distinguishing between funerary, 
sacred and official inscriptions. Thus, the application of the model can 
serve as a good verification tool for the classification proposed for large 
epigraphic corpora and databases, detecting classification errors that 
might escape the human eye. Finally, the application of our methodol-
ogy can provide interesting insights into the classification of problem-
atic texts, such as the funerary/sacred inscription described in § 5.2. 
For this reason, we believe that such models could offer points for re-
flection both to linguists and epigraphists and contribute to the refine-
ment of the classification proposed in large epigraphic databases. In 
the near future, we plan to apply the model to larger epigraphic data-
bases, potentially those containing inscriptions spanning broader time 
periods and collected from different regions, such as the Epigraphic 
Database Clauss-Slaby or the Epigraphic Database Roma. On a mac-
ro level, this would allow for comparisons between inscriptions from 
various regions of the Empire, both synchronically and diachronically. 
On a micro level, comparisons could be made between individual cit-
ies with adequate epigraphic density. Finally, we will experiment with 
training the model on non-lemmatized corpora to assess potential data 
sparsity. Moreover, we plan to develop a more refined Language Mod-
el, by training on additional data and using more recent LMs such as 
BERT as our starting model, in order to leverage their advantages as 
well.
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Representing unstable segments:  
External sandhi rules in Tuscan varieties

Laura Bafile

Abstract
	 This paper is concerned with external sandhi phenomena in Tuscan varieties. Pro-

cesses of word-final and word-initial vowel deletion, which are related to cases of 
Raddoppiamento Sintattico, will be taken into account. These phenomena belong 
to the type of phonological rules that involve unstable segments, which appear 
or disappear depending on contextual conditions. A representational analysis is 
here presented, which does not involve rules that add or remove segments in the 
course of phonological derivation. In this proposal, which incorporates the repre-
sentational tools of Strict CV Theory, the ‘deletion’ and ‘insertion’ of segments are 
reinterpreted as variable contextual conditions that apply to one and the same lexi-
cal form that contains unstable segments, determining the phonetic realisation or 
non-realisation of such segments. The proposed approach allows a homogeneous 
explanation of the phenomena of vowel deletion here analysed, while avoiding di-
sadvantages of derivational analyses, such as the need for diacritics and extrinsic 
rule ordering.

Keywords: V-deletion, unstable segments, Tuscan dialects, Strict CV Theory.

1.	 Introduction 

This article is dedicated to external sandhi phenomena of Tus-
can varieties. More precisely, it deals with processes of word-final 
and word-initial vowel deletion, which are related to cases of initial 
consonant gemination, falling within the more general phenomenon 
of Raddoppiamento Sintattico (henceforth RS). Such phenomena 
have been treated in the dialectological and phonological literature 
(Giannelli, 1976; Agostiniani, 1989; 1992; Marotta, 1995; Binazzi, 
2019; Savoia, 2023). Two articles in particular deal in depth with 
vowel processes: Agostiniani (1989) focuses on vowel deletion in 
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general, while Marotta (1995) specifically examines apocope, i.e. the 
deletion of postvocalic vowels in word-final position. The processes 
discussed in this article belong to the type of phonological rules that 
involve unstable segments, which appear or disappear depending on 
contextual conditions. A well-known example of this type of rule 
is that of syncope and epenthesis phenomena in which vowel-zero 
alternations are observed in word-internal positions. In traditional 
description, an epenthetic vowel is inserted in some cases to inter-
rupt an illicit consonant sequence, such as in the Emilian dialect of 
Finale Emilia [ˈumda]/[ˈumɐd] “humid (F.S./M.S.)”. Gemination 
due to RS can also be described as the insertion of a consonantal po-
sition at the beginning of a word, determined by specific properties 
of the preceding word.

For the Tuscan phenomena investigated, this paper proposes a 
representational approach, which does not involve rules that add or 
remove segments in the course of phonological derivation. In this view, 
the ‘deletion’ and ‘insertion’ of segments are reinterpreted as variable 
contextual conditions which apply to one and the same lexical form 
that contains unstable segments, determining the phonetic realisation 
or non-realisation of such segments.

The aim is to demonstrate how a representational approach allows 
us to reveal connections existing between different phenomena and to 
enable the analysis of aspects that raise problems from a theoretical 
point of view.

2.	 The data

The paper deals with processes of vowel deletion (V-deletion), 
which will also be analysed in relation to RS caused by forms of the 
definite article (see among others Giannelli, 1976; Agostiniani, 1992; 
Savoia, 2023)1. 

1	 For a hypothesis on the diachronic origin of the RS in the definite article of Lucca 
variety, see Saiu (2004).
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Two different varieties of Tuscan will be dealt with, the one spo-
ken in Florence and the one spoken in Castelnuovo di Garfagnana; the 
latter, as far as the investigated phenomena are concerned, can be con-
sidered representative of the Tuscan of Lucca. The analysis is based on 
data partly drawn from the literature and partly collected by the author 
and analysed perceptually. It should be noted that the analysis proposed 
here does not take sociolinguistic variation into account. As far as the 
diatopic dimension is concerned, at least with respect to the phenomena 
investigated, the two varieties present clearly different characters, which 
are straightforwardly traceable to different grammars. From the diapha-
sic point of view, apocope, which is well established in the Florentine 
and central Tuscan area but can also be observed in the rest of Tuscany 
(Agostiniani, 1989; Marotta, 1995; Savoia, 2023) is typical of dialectal 
speech or of Italian with a strong dialectal colouring, while it tends to 
be avoided in the register closer to standard Italian2. However, the lin-
guistic productions examined in this paper belong to dialect or dialectal 
Italian, in which V-deletion and RS phenomena are present without sig-
nificant exceptions, so that even the possible variability due to diaphasic 
factors is excluded in the data analysed in this paper.

2.1.	Vowel deletion

The V-deletion processes in external sandhi that can be observed 
in Tuscan varieties can on the whole be described as phenomena that 
meet the requirement of hiatus avoidance; however, they are ruled by 
different conditions and must be analysed as different processes.

2.1.1. Elision 
The most general phenomenon, the one observable in all areas of 

the region and also generally accepted in speech that is not markedly 
dialectal, is elision, whereby in a two-word sequence Word1-Word2 
the final vowel of Word1 (V1) is deleted if it is immediately followed 
by the initial vowel (V2) of Word23. The data in (1) come from 

2	 On the dynamics of sociolinguistic variation in Tuscany, see Binazzi (2019).
3	 Unless otherwise stated, the data in the examples are those collected by the author. 

Examples taken from other authors are usually reported in IPA.
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Florentine informants (here, and in the rest of the paper, the cor-
responding form in Standard Italian is also given for the sake of 
comparison):

(1)	 il lavoro è finito
	 [i llaˈvoːr ɛ ffiˈniːθo]
	 “the job is done”
	 vendeva ortaggi
	 [venˈdeːv orˈtadʤi] 
	 “(he/she) sold vegetables”
	 frutta e verdura
	 [ˈfrutt e vverˈduːra]
	 “fruit and vegetables”
	 posti assurdi
	 [ˈpost asˈsurdi]
	 “very strange places”
	 persone antipatiche
	 [perˈsoːn antiˈpaθihe] 
	 “unfriendly people”
	 sapore amaro
	 [saˈɸoːr aˈmaːro]
	 “bitter taste”

The examples in (1) illustrate elision in its most general applica-
tion, where both V1 and V2 are unstressed. Under specific circum-
stances, however, elision is also extended to contexts in which, while 
V1 is unstressed without exception, V2 carries the word stress. This ex-
tended application seems to depend either on rhythmic requirements 
of Word2 or on the presence of a restricted set of lexical items in the 
position of Word1 (Agostiniani, 1989). The examples in (2) illustrate 
the rhythmic conditioning; (2) also contains a representation of the 
rhythmic structure of the string, by means of a grid in which the first 
level corresponds to syllable nuclei, the second to lexical stress and 
the third to phrasal prominence. As can be seen in (2a), when V2 car-
ries the strongest stress in the phrasal domain, elision is blocked. In 
contrast, in the sequences in (2c) and (2d), the phrase prominence is 
on the third word, and the word stress on V2 does not block elision. 
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Note in (2b) that elision is blocked even in the case where Word1 has 
antepenultimate stress: this rules out the hypothesis that the blocking 
could be an effect of stress clash avoidance. If elision applied also in 
(2b), the two stressed vowels would not be adjacent and therefore no 
stress clash would result from V-deletion; nevertheless, elision does 
apply in this case either. Examples in (2a) and (2c) are taken from 
Agostiniani (1989); examples in (2b) and (2d) come from Florentine 
informants:

(2)						      *
	 a.	 il babbo esce		  *		  *
		  *[i bˈbabb ɛ̍ʃʃe]	 *	 *	 *	 *	 *
		  “dad goes out”	 V	 V	 V1	 V2	 V
		  mangiava erba
		  *[manˈʤaːv ɛ̍rba] 
		  “(he/she/it) ate grass” 
		  lo porto anche
		  *[lo ˈpɔrt ˈaŋke] 
		  “(I) also bring it”
							       *
	 b.	 il papero esce		  *			   *
		  *[i pˈpaper ɛ̍ʃʃe]	 *	 *	 *	 *	 *	 *
		  “the goose goes out”	 V	 V	 V	 V1	 V2	 V
								        *
	 c.	 il babbo esce subito		  *		  *		  *
		  [il bˈbabb ɛʃʃe ˈsubiθo]	 *	 *	 *	 *	 *	 *	 *	 *
		  “dad goes out soon”	 V	 V	 V1	 V2	 V	 V	 V	 V
		  mangiava erba secca
		  [manˈʤaːv ɛrba ˈsekka] 
		  “(he/she) ate dry grass”
		  lo pɔrto anche subito
		  [lo ˈɸɔrt aŋke ˈsubiθo] 
		  “(I) also bring it soon”
											           *
	 d.	 il papero esce dal recinto		  *			   *				    *
		  [i pˈpaper ɛʃʃe dai rreˈʃinto]	 *	 *	 *	 *	 *	 *	 *	 *	 *	 *
		  “the goose goes out of the fence”	 V	 V	 V	 V	 V	 V	 V	 V	 V	 V
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When Word1 is an item of a specific lexical set, rhythmic con-
ditions do not interfere with the application of elision. These lexical 
items can be defined in pre-theoretical terms as words that refer to and 
agree with the noun and precede it in the linear sequence (e.g. deter-
miners, quantifiers, some forms of possessives, Wh- elements). The ex-
amples in (3), except the last one belonging to a Florentine informant, 
are taken from Agostiniani (1989); they exemplify the elision before a 
stressed V2:

(3)	 questa isola [ˈkwest ˈizola] “this island”; codesto olio [koˈdest ˈɔːljo] 
“that oil”; un altro albero [un ˈaltr ˈalbero] “an other tree”; troppa acqua 
[ˈtrɔpp ˈakkwa] “too much water”; di molto olio [diˈmolt ˈɔːljo] “a lot of 
oil”; tanti alberi [ˈtant ˈalberi] “many trees”; poca erba [ˈpɔh ɛ̍rba] “little 
grass”; il nostro orto [il ˈnɔstr ˈɔrto] “our vegetable garden”; vengo anche 
io [ˈvɛŋɡ ˈaŋk ˈiːo] “(I) am coming too”.

2.1.2. Apheresis
A second phenomenon of V-deletion in external sandhi is apher-

esis, in which in the sequence V1#V2 the deleted vowel is the second 
(Agostiniani, 1989; Marotta, 1995; Savoia, 2023)4. The deletion of 
word-initial vowels takes place in two different contextual situations. 
In the first, which is widely observable in all Tuscan varieties, V2 is [i] 
followed by a nasal-consonant cluster (see 4a) or, less frequently, by a 
geminate nasal or an [n]-vowel sequence (see 4b). The examples in (4b) 
are taken from Agostiniani (1989): 

(4)	 a.	 era impossibile 	 l’avevo incontrato
		  [ ɛ̍ra mposˈsibile]	 [l aˈvevo ŋkonˈtraːθo]
		  “(it) was impossible”	 “(I) had met him”

	 b.	 pareva immortale 	 era inutile 
		  [paˈreva mmorˈtaːle] 	 [ ɛ̍ra ˈnuθile]
		  “(he/she) seemed immortal”	 “(it) was useless”

4	 Note that elision is in any case a possible alternative to apheresis, in all Tuscan varie-
ties, e.g. era impossibile [ˈɛr imposˈsibile]. Thus, in all the examples reported from (4) to (8), 
elision can be observed instead of apheresis. 
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According to Agostiniani (1989), certain rhythmic configurations 
restrict the application of apheresis: if V1 is stressed and V2 is immedi-
ately followed by a stressed syllable, apheresis tends to be avoided (5a), 
whereas it applies without exception in all other stress conditions (5b). 
The data in (5) are from Agostiniani (1989): 

(5)	 a.	 re indiano	 buffè interno
		  *[re nˈdjaːno] 	 *[buf ˈfɛ nˈtɛrno]
		  “indian king”	 “indoor buffet”

	 b.	 donna impossibile 	 lavoro infame 
		  [ˈdɔnna mposˈsibile] 	 [laˈvoːro ɱˈfaːme] 
		  “unbearable woman”	 “horrible job”
		  sofà imbottito 	 re incoronato 
		  [soˈfa mbotˈtiːθo] 	 [ˈre ŋkoroˈnaːθo]
		  “padded sofa”	 “crowned king”

However, from the data I have collected concerning the Florentine 
variety, it appears that the strongest restriction is a lexical one, and that 
the deletion of i- is in fact limited to the form /in/ corresponding to the 
preposition and the prefix used for the derivation of various lexical cate-
gories (verbs, nouns, adjectives, adverbs). The data show, for example, that 
apheresis in the word indiano is considered unacceptable, even when the 
appropriate rhythmic conditions are met (6a); in this case, the hiatus is 
regularly avoided through elision. In contrast, apheresis is possible with 
the prefix/preposition /in/, regardless of the stress structure (6b): 

(6)	 a.	 ristorante indiano 
		  [*ristoˈrante nˈdjaːno]  [ristoˈrant inˈdjaːno]
		  “Indian restaurant”

	 b.	 il rosé in frigo 	 era in acqua 
		  [i rroˈze ɱ ˈfriːɡo] 	 [ ɛ̍ra n ˈakkwa]
		  “the rosé wine in the fridge”	 “(he/she/it) was in the water”
		  fatica inutile
		  [faˈθiːha ˈnuθile] 
		  “unnecessary effort”
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The second type of apheresis is the one involving the preconso-
nantal form of the masculine singular definite article (henceforth 
def.m.s.) in the different forms it takes in the Tuscan varieties, i.e. il, 
el and er with rhotacisation in the Pisa and Livorno area (cf. Giannelli, 
1976). The following examples are taken from Marotta (1995) (7a) and 
Agostiniani (1989) (7b):

(7)	 a.	 bevo il caffè	 prima il pane
		  [ˈbeːvo l kaf ˈfɛ] 	 [ˈpriːma l ˈpaːne]
		  “(I) drink the coffee”	 “bread first”

	 b.	 vedo il cane
		  [ˈveːdo r ˈkaːne] 
		  “(I) see the dog”

The indefinite article is also subject to V-deletion when preceded 
by a vowel (cf. Agostiniani, 1989; Marotta, 1995), both in the mascu-
line forms un, uno (8a) and in the feminine form una (8b)5:

(8)	 a.	 bevo un caffè	 bevo uno sgroppino
		  [ˈbeːvo ŋ kaf ˈfɛ] 	 [ˈbeːvo no zɡropˈpiːno]
		  “(I) drink a coffee”	 “(I) drink a ‘sgroppino’ (kind of  

		  alcoholic drink)”
		  bevo un analcolico
		  [ˈbeːvo n analˈkɔliho] 
		  “(I) drink a non-alcoholic drink”

	 b.	 bevo una tisana	 bevo una aranciata
		  [ˈbeːvo na tiˈzaːna] 	 [ˈbeːvo n aranˈʧaːta]
		  “(I) drink an infusion” 	 “(I) drink an orange soda”

		  bevo una spremuta
		  [ˈbeːvo na spreˈmuːta] 
		  “(I) drink an orange juice”

5	 The utterances in (8) were produced by a speaker from Montecatini (western area 
of the province of Pistoia); apheresis in the indefinite articles uno, una is also widespread in 
many central and southern Italian dialects.
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While the phenomena of apheresis of the article are widespread in 
Tuscany, Florentine shows very regular V-deletion in the morph /in/, 
but not in the article, neither definite nor indefinite. The Florentine 
def.m.s. has the form /i/ causing RS, while the indefinite article has 
the full forms un, uno, una. In both cases, the process that avoids the 
hiatus is elision:

(9)	 bevo il caffè	 bevo un caffè
	 [ˈbeːv i kkaf ˈfɛ]	 [ˈbeːv uŋ kaf ˈfɛ]
	 “(I) drink the coffee”	 “(I) drink a coffee”
	 bevo un’aranciata
	 [ˈbeːv un aranˈʧaθa] 
	 “(I) drink an orange soda”

More generally, elision appears to be a hiatus avoidance strategy 
alternative to apheresis, applicable in all contexts where apheresis is, 
and more frequently in speech that has a less evident local character 
(cf. Marotta, 1995). As just noted, in Florentine only elision is possible 
with articles. 

The examples in (10) illustrate the fact that in some cases the same 
phonetic form may result from the application of different processes; 
the sequence /ˈprɛndi il ˈprimo/ “(you) take the first (course)” results in 
elision in Florentine, but may be affected by either elision or apheresis 
in other Tuscan varieties (10a):

(10)                                                            Florentine            Other Tuscan varieties
	 a.	 prendi il primo	 [ˈprɛnd i pˈpriːmo]	 [ˈprɛnd il ˈpriːmo]
				    [ˈprɛndi l ˈpriːmo]
	 b.	 prendo il primo (1p)	 [ˈprɛnd i pˈpriːmo]	 [ˈprɛndo l ˈpriːmo] 
		  prendi il primo (2p)	 [ˈprɛnd i pˈpriːmo]	 [ˈprɛndi l ˈpriːmo]
		  prende il primo (3p)	 [ˈprɛnd i pˈpriːmo]	 [ˈprɛnde l ˈpriːmo]

Interestingly, the two rules of V-deletion produce different results 
with regard to the phonetic expression of morphological information: 
as shown in (10b), apheresis preserves whereas elision destroys the ver-
bal inflection related to Person.
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2.1.3. Apocope
The third V-deletion phenomenon, observable in all Tuscan va-

rieties, but more regularly in Florentine and Central Tuscan, is what 
Marotta (1995) calls apocope. In apocope, deletion affects the word-fi-
nal vowel when it is in postvocalic position and takes place regardless 
of whether the target vowel is followed by a consonant or a vowel. In 
almost all cases, the vowel affected is /i/, which is why Agostiniani 
(1989) refers to the phenomenon as ‘postvocalic final /i/ deletion’6. 
In all the examples in (11), which come from Florentine informants, 
Word1 has a final /i/ which is deleted by apocope:

(11)	 a.	 /  C                                       b.  /  V
		  andai via	 andai a casa
		  [anˈda ˈviːa]	 [anˈda a kˈkaːsa] 
		  “(I) went away”	 “(I) went home”
		  tu arriverai presto	 arriverai appena in tempo
		  [t arriveˈra ˈɸrɛsto]	 [t arriveˈra apˈpeːna n ˈtempo] 
		  “you will come soon”	 “you will come just in time”
		  verrei con te	 verrei alle sette
		  [verˈrɛ hon ˈte]	 [verˈrɛ alle ˈsɛtte]
		  “(I) would come with you”	 “(I) would come at seven”
		  tu sei forte	 tu sei ospite mio
		  [tu ssɛ ˈfɔrte]	 [tu ssɛ ˈɔspiθe ˈmiːo]
		  “you are strong”	 “you are my guest”
		  tu hai detto tutto	 tu hai evitato il peggio
		  [t a ˈdetto ˈθutto]	 [t a eviˈθaːθ i pˈpɛdʤo] 
		  “you have said everything”	 “you have avoided the worst”
		  poi bevo	 poi arriva
		  [ˈpɔ ˈbeːvo]	 [ˈpɔ arˈriːva]
		  “then (I) drink”	 “then (he/she) arrives”
		  non è mai venuta	 non ha mai offerto nulla
		  [unn ɛ mˈma veˈnuːθa]	 [unn a mˈma of ˈfɛrto ˈnulla] 
		  “(she) has never come”	 “(he/she) has never offered anything”

6	 Agostiniani (1989) restricts deletion to cases where -i is not the only inflectional 
morpheme in the word. However, the data in this regard are scarce and not sufficiently clear; 
I will not deal with this specific point.
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Marotta (1995) also includes in apocope the deletion of vowels 
other than [i] under the same contextual conditions. The phenome-
non is in fact limited to the numeral due → [du] “two”, to the forms of 
the possessive (1sg, 2sg, 3sg/pl) mio, mia, miei, mie, [mi]; tuo, tua, 
tuoi, tue, [tu]; suo, sua, suoi, sue, [su]) and, except in Florentine, to the 
1sg subject pronoun io, [i]. All the examples in (8) refer to Florentine 
except the last one, taken from Marotta (1995: 305), which concerns 
the variety of Siena:

(12)	 a.	 /  C                                          b.  /  V
		  il mio cugino	 il mio amico
		  [i mˈmi huˈʒiːno]	 [i mˈmi aˈmiːho] 
		  “my cousin”	 “my friend”
		  la tua sorella	 la tua ospite
		  [la ˈθu soˈrɛlla]	 [la ˈθu ˈɔspiθe] 
		  “your sister”	 “your gest”
		  le sue macchine	 le sue analisi
		  [le ˈsu ˈmakkine]	 [le ˈsu aˈnalizi] 
		  “his/her/their cars”	 “his/her/their analyses”
		  due ragazzi	 due amici
		  [ˈdu raɡ̍atʦi]	 [ˈdu aˈmiːʃi] 
		  “two boys”	 “two friends”
		  io vado via
		  [ˌi ˈvaːdo ˈviːa] 
		  “I go away”

A similar process affects the vowel /i/ that corresponds to the 
def.m.pl. when it is not in absolute initial position. The phenomenon 
includes preposition + article fusions, and the prenominal forms of 
the adjective /ˈbɛllo/, pl. /ˈbɛi/ and of the determiner /ˈkwello/, pl. /
ˈkwei/, that pattern with the definite article. In this case, the relevant 
context is only the preconsonantal one, since the prevocalic form is 
different ([ʎʎ], [ll] or [l] depending on the variety of Tuscan). The de-
letion of /i/ of def.m.pl. is very regular in the Florentine dialect, while 
it is much less frequent, but still observable, in Lucca (cf. Agostiniani, 
1989; Marotta, 1995) and in Castelnuovo di Garfagnana. The follow-
ing examples refer to Florentine:
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(13)	 porto i dolci	 dei sistemi
	 [ˈpɔrto ˈdolʧi]	 [de sisˈtɛːmi]
	 “(I) bring the desserts”	 “some (lit. of the) methods”
	 dei bei problemi	 nei campi
	 [de ˈbɛ ɸroˈblɛːmi] 	 [ne ˈhampi]
	 “some (lit. of the) nice problems”	 “in the fields”
	 per i boschi	 dai parenti
	 [ˈpe ˈbɔski]	 [da ɸaˈrɛnti]
	 “through the woods”	 “by (lit. from) the relatives”
	 quei cani
	 [kwe ˈhaːni]
	 “those dogs”

Marotta (1995) includes the phenomenon exemplified in (13) in the 
apocope, whereas Agostiniani (1989) considers it to be a separate process. 
Anyway, both authors emphasise the connection between the V-deletion 
of def.m.pl. and the apheresis of def.m.s. In section 4, we will see that 
the two phenomena are similar but require partially different analyses.

2.2.	Raddoppiamento Sintattico with definite article forms

Both the dialect and the Italian spoken in Florence and the central 
Tuscan area present RS, a rule that under specific conditions produces the 
gemination of the initial consonant of a word. RS is also present in the 
remaining Tuscan varieties, although the contexts of application are partly 
different, and narrower7. In Florentine, RS is triggered in two different 
contextual conditions, such that the initial consonant of Word2 is gemi-
nated when either (i) the final vowel of Word1 is stressed; or (ii) Word1 is 
part of a set of lexical items, mostly but not exclusively made up of mono-
syllables. The RS of the second type originates from Latin antecedents that 
ended in a consonant which, in phrasal sequences, assimilated with the 
initial consonant of Word2, as in Lat. et vides > [e vv]edi “and you see”, 
quomodo + et me > cóm[e mm]e “like me” (Loporcaro, 2001: 273)8.

7	 On the characteristics of RS in Tuscan dialects, see Giannelli (1976); Agosti-
niani (1992); Savoia (2023); on RS in Italian and Italian dialects, see Loporcaro (1997).

8	 On the diachronic origin of the RS due to stress and the relationship between the two 
types of RS, see Loporcaro (1997; 2001). For an alternative explanation, see Passino (2013).
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In the dialects examined here, i.e. those of Florence and Castel-
nuovo di Garfagnana, the forms of the definite article, singular and 
plural respectively, are RS triggers. Gemination extends to articulated 
prepositions, and to the prenominal forms of the adjective and deter-
miner already exemplified in (13)9. 

(14)	 a.	 Castelnuovo di Garfagnana
		  i dolci	 dei sistemi
		  [i dˈdolʧi]	 [de ssisˈtɛːmi]
		  “the desserts”	 “some (lit. of the) methods”
		  dei bei problemi	 nei campi
		  [dei bˈbɛi pproˈblɛːmi] 	 [nei kˈkampi]
		  “some (lit. of the) nice problems”	“in the fields”
		  per i boschi	 dai parenti
		  [pei bˈbɔski] 	 [dai ppaˈrɛnti]
		  “through the woods”	 “by (lit. from) the relatives”
		  quei cani
		  [ˈkwei kˈkaːni] 
		  “those dogs”

	 b.	 Fiorentino
		  il dolce	 del sistema
		  [i dˈdolʧe]	 [ˈdi ssisˈtɛːma]
		  “the dessert”	 “of the method”
		  un bel problema	 nel campo
		  [un ˈbɛi pproˈblɛːma] 	 [ˈni kˈkampo]10 
		  “a nice problem”	 “in the field”
		  per il bosco	 dal parente
		  [ˈpei bˈbɔsko] 	 [ˈdai ppaˈrɛnte]
		  “through the wood”	 “by (lit. from) the relative”
		  quel cane
		  [ˈkwei kˈkaːne]11 
		  “that dog”

9	 In both dialects, the /i/ in the postvocalic position can be realised as a glide, e.g. 
[dej ssisˈtɛːmi], [pej bˈbɔsko] (cf. Marotta, 1995).

10	 The prepositions di and in followed by the def.m.s. article /i/ may also appear in the 
form [dei], [dej] and [nei], [nej] respectively.

11	 A reduced form of the demonstrative is also possible: [kwi ˈkkaːne].
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In both these systems, RS interacts with the deletion of word 
final [i] due to apocope and with the deletion of the def.m.pl., as can 
be seen in the examples in (15). The data also exemplify the different 
contexts of application and non-application of RS. Notice that in 
both dialects the infinitive form of verbs may undergo the deletion 
of the final syllable, whose outcome causes RS (15a, b)12. In all exam-
ples in (15), word-final /i/ and def.m.pl. /i/ are both cancelled by 
apocope: 

(15)			         Florence                 Castelnuovo Garf.
	 a.	 andare piano	 [anˈda pˈpjano]	 [anˈda pˈpjano]
		  “go (inf) slowly”

	 b.	 cercare funghi	 [ʧerˈka f ˈfuŋɡi]	 [ʧerˈka f ˈfuŋɡi]
		  “look (inf) for mushrooms”

	 c.	 cercare i funghi	 [ʧerˈka ˈfuŋɡi]	 [ʧerˈka f ˈfuŋɡi]
		  “look (inf) for the mushrooms”

	 d.	 cerca funghi	 [ˈʧerka ˈfuŋɡi]	 [ˈʧerka ˈfuŋɡi]
		  “(he/she) looks for mushrooms”

	 e.	 cerca i funghi	 [ˈʧerka ˈfuŋɡi]	 [ˈʧerka f ˈfuŋɡi]
		  “(he/she) looks for the mushrooms”

	 f.	 cercai funghi	 [ʧerˈka ˈfuŋɡi]	 [ʧerˈka ˈfuŋɡi]
		  “(I) looked for mushrooms”

	 g.	 cercai i funghi	 [ʧerˈka ˈfuŋɡi]	 [ʧerˈka f ˈfuŋɡi]
		  “(I) looked for the mushrooms”

Examples in (15c, e, g) show how def.m.pl. /i/ reveals its presence 
and activity even when it is not phonetically realised: it blocks RS in 

12	 The deletion of the final syllable of the infinitive of verbs, also known as apocope, is 
a feature of many central-southern Italian dialects, besides the Tuscan ones. In Florentine, 
this type of apocope is perceived as dialectal, and generally does not filter into Italian speech, 
where forms with elision, such as [ʧerˈkar i fuŋɡi], prevail in contexts like (15c).
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Florentine (compare (15b) with (15c)) and triggers RS in Castelnuovo 
Garfagnana (compare (15d) and (15f) with (15c), (15e), (15g)). 

2.3.	Intermediate summary

On the whole, the V-deletion data can be interpreted as the ef-
fect of a tendency towards hiatus avoidance that is widely documented 
crosslinguistically. Nevertheless, a number of specific aspects, also con-
cerning RS, emerge and raise interesting and problematic issues for a 
theoretical approach to the data. 

A first issue concerns apheresis (see section 2.1.2). Florentine data 
show that the phenomenon is not uniquely conditioned by phonological 
factors and reveal the presence of lexical restrictions, as is evident in the 
contrast between, e.g. [risto r̍ante ŋkreˈdibile] vs. *[risto r̍ante nˈdjano],  
although both the sequences respect the rhythmic requirements. The 
question is of theoretical interest and is part of the problem of linking 
the application of phonological processes to non-phonological condi-
tions.

A second point emerges from the data regarding the dialect of 
Castelnuovo di Garfagnana. We see that the deletion of def.m.pl. 
/i/ does not prevent the application of RS, e.g. /ˈʧerko i ˈfunɡi/ 
[ˈʧerko f ˈfuŋɡi] (see 15 c, e, g). In a strictly linear and derivation-
al model this would require a rule ordering, in which RS precedes 
V-deletion, such that V-deletion does not bleed RS (cf. Marotta, 
1995: 310). Rule ordering is incompatible with the model of pho-
nological computation we have adopted, and a different explanation 
must be worked out. 

A third question that needs to be considered relates to forms of 
the definite article, i.e. def.m.s. /i/ of Florence and def.m.pl. /i/ of 
Castelnuovo Garfagnana: they have the same phonetic form and both 
trigger RS. However, only the second of the two apparently identical 
forms undergoes deletion. Such a difference in behaviour is a problem 
for a derivational approach and requires the use of diacritics, in order 
to relate phonetic forms to lexical properties.

The next section will present some essential aspects of the theoreti-
cal framework that will be used for the analysis developed in section 4.
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3.	 The theoretical framework

In this section, I will highlight some aspects of the theoretical 
framework, that are specifically relevant to the analysis to be proposed. 

The theory adopted is Strict CV phonology (among others, cf. 
Ségéral and Scheer, 2001; 2008; Scheer, 2004; 2012; 2022a). Strict CV 
is a theory developed on the fundamentals established by Government 
Phonology (GP) (among others, cf. Kaye, Lowenstamm and Vergnaud, 
1990; Charette, 1990; Harris, 1994), which in turn is a theory based on 
the autosegmental approach. In autosegmental theories the phonolog-
ical forms of lexical units and the processes that apply to them within 
and across words are expressed through a multilinear representation. 
In a representational model, phonological processes are governed, and 
limited, by relations between segments within the relevant domains. 
The relations are essentially those between syllabic constituents and 
between stressed and unstressed positions. A property of non-linear 
models is that they, through the representation, impose locality re-
striction on the application of processes, significantly limiting the risk 
of overgeneration of phonological computation. The only processes 
possible in this type of representation are strictly context-dependent, 
in that they involve adjacent positions and may consist of delinking of 
features or spreading of features that are already present in the phono-
logical environment. 

An essential feature of Strict CV is the way in which it takes ac-
count of the linguistic variation concerning the form of possible sylla-
bles. Starting from the empirical observation that the basic, universal 
syllable is made up of a consonant and a vowel, in GP the variation 
is treated as the effect of parameters, which control the possibility of 
deviation from the fundamental Onset-Nucleus structure. Depending 
on the language, parameters do or do not authorise the absence of the 
Onset, the presence of a coda or the branching Onset. In contrast, in 
Strict CV, Onset-Nucleus is the only possible syllable, and phonolog-
ical expressions are only made up of CV sequences, in any language 
(Lowenstamm, 1996). The representation of variation is thus reformu-
lated as the possibility that a language admits empty and therefore si-
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lent Nuclei, to separate clusters of phonetically realised consonants. A 
coda-onset cluster, for example, consists of a CVC sequence in which 
the nucleus is devoid of segmental content. This is made possible by a 
second essential feature of Strict CV theory, namely the assumption 
that the relations between segmental positions are only regulated by 
two types of strictly lateral (i.e. non-hierarchical) control, Government 
and Licensing. Both are exerted by a non-empty Nucleus towards a 
position to its left, be it its Onset or the preceding Nucleus. Govern-
ment and Licensing have contrasting effects, as Government inhibits, 
and Licensing enhances the segmental expression of its target. There-
fore, the relationship that allows the existence of empty nuclei is Gov-
ernment (Scheer, 2004: 139): each empty nucleus must be governed 
by a full nucleus to its right13. The following is a representation of a 
word containing a cluster coda-onset, in which the empty nucleus is 
governed by the full nucleus to its right (the arrow represents Govern-
ment):

(16)                       

		 C	 V	 C	 V	 C	 V
		  |	 |	 |	 |	 |	 |
		  f	 u	 n	 Ø	 ɡ	 o					    fungo “mushroom”

The assumption that the only syllabic structure is CV, brings about 
the proliferation of empty structure in the phonological representa-
tion, and assigns the empty nucleus a new role compared to the one it 
had in GP. In Strict CV, the empty nucleus appears in every word that 
contains a consonant cluster, and no longer only in cases where a vow-
el, although silent, reveals its presence through the phonological be-
haviour of the environment in which it is contained. In GP, the empty 
nucleus is the vowel that appears and disappears in vowel-zero alterna-
tions, or the vowel that authorises an onset in word final positions or 
an initial coda in words that begin with sC sequences; the latter case 

13	 The case of branching onsets is different because the quality of the segments invol-
ved allows the nucleus within the cluster to be silenced without being governed by a subse-
quent nucleus (cf. ‘Interconstituent Government’, Scheer, 2004: 28-29).
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is exemplified in (17) (the white arrow indicates the licensing by the 
empty nucleus on the following coda):

(17)		 R		  O	 R
		  |		  |	 |
		 N			   N
		  |			   |
	   

		 ×	 ×	 ×	 ×
		  |	 |	 |	 |
		 Ø	 s	 t	 ɔ	 r	 j	 a				   storia “history”

In Strict CV, instead, the empty nucleus in coda-onset clusters is 
phonologically inert and its role is to express within the representation 
the deviations from the basic syllable type. The difference between 
the two types of empty nucleus is obviously not ignored in Strict CV. 
Scheer (2004: 92) distinguishes three different types of nuclei, the full 
nucleus, the empty nucleus and the empty nucleus with floating seg-
mental content (M stands for ‘melodic content’):

(18)	 a.	 V                b.  V              c.  V
		   |
	    [M]					            [M]

As can be seen in (18), association lines do not have a simple nota-
tional function. In particular, (18c) represents unstable vowels that are 
contained in the lexical form of a morpheme or a word but only receive 
phonetic interpretation in specific conditions, i.e. when they are not 
followed by a full, and therefore governing, nucleus. 

The phonological representation of Strict CV is minimal, being made 
up of segmental features, CV and lateral relations of Licensing and Gov-
ernment. Not an exception to this essential character is the part of the 
theory that concerns the connection between phonology and the other 
components of grammar. The representation of phonological processes 
that are conditioned by non-phonological factors does not involve spe-
cific devices, since everything is expressed through the same representa-
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tional tools: CV and association lines. This conception fully belongs to a 
modular view of language, which has always been an essential feature of 
the generative architecture of grammar (cf. Chomsky, 1965). Grammar 
consists of three components each of which is specialised for a specific 
domain: morphosyntax, phonology and semantics. Each of these com-
putational systems has access to information that belongs uniquely to 
that module and uses the ‘vocabulary’ specific to that module. Segmental 
features, CVs and lateral relations belong to the phonological vocabulary, 
while lexical or morphosyntactic information (e.g. lexical categories or 
inflectional features) does not (Scheer, 2004; 2012; Scheer, 2022a re-
garding the internal architecture of the phonological component). 

For the same reason, the syntactic distance, corresponding to mor-
phosyntactic (word or syntactic phase) boundaries, that blocks the ap-
plication of external sandhi rules is translated into the phonological 
representation as an empty CV (cf. Scheer, 2012). In the same vein, 
phonologically conditioned allomorphies can be represented through 
the use of association lines, in terms of lexical representations with un-
associated segmental content (cf. Scheer, 2022b; Faust, Lampitelli and 
Ulfsbjorninn, 2018; Ulfsbjorninn, 2022).

4.	 The analysis

In this section we will address the phonological representation of 
V-deletion and its link with RS. 

Let us begin with elision (see section 2.1.1). The deletion of a 
word-final unstressed vowel consists in the delinking of the final vow-
el, which is followed by the ‘reduction’ (Gussmann and Kaye, 1993; 
Ulfsbjorninn, 2022), i.e. the deletion of the resulting VC sequence, 
which is phonologically inactive (indicated in a box in (19b)). Hiatus 
avoidance is thus achieved as shown in (19c):

(19)	 /il ˈbabbo arˈriva/� [il ˈbabb ar r̍iva] “dad arrives”
	 a.           C    V1C    V2	      b.  C    V1C    V2      c.  C    V
	                |      |           |                         |        |                        |      |
	 il bab    b     o          a    rriva           b     o          a                       b     a
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As far as apheresis is concerned (see section 2.1.2), we have ob-
served that that kind of V-deletion is indeed limited to the morph 
/in/ corresponding to the preposition and the prefix; moreover, in 
Tuscan varieties other than Florentine, apheresis is also observed 
in article forms. Given this distribution, we can represent apheresis 
as a lexical property of the items involved, i.e. the morph /in/ (20a) 
and the article forms, here exemplified with /il/ (20b). The initial 
vowel has a melodic content [i] lexically established but not asso-
ciated with the nucleus: this is the condition of unstable vowels, 
which receive phonetic interpretation only under particular con-
ditions14:

(20)	 a.	 C    V    C    V                              b.  C    V    C    V
	                      |                                                   |
	               i      n	 i      l

To analyse the behaviour of these lexical elements in phrasal con-
texts, let us first consider the case in which apheresis cannot take place, 
i.e. the initial position of the utterance. Tuscan dialects, like other Ita-
lo-Romance varieties, belong to the type of languages in which the left 
boundary of the utterance in the phonological representation takes the 
form of an empty CV. This claim corresponds to empirical observa-
tions, i.e. the fact that in the absolute initial position no sonorant-ob-
struent cluster is allowed, and consonants do not undergo lenition. 
These facts are expressed in the representation through the concept 
of government of empty nuclei (Scheer, 2004; 2012). The first full nu-
cleus of the word has the task of governing the nucleus that belongs 
to the initial empty CV; this precludes the presence of another emp-
ty nucleus in between, since this one would not receive government. 
This results in the effects mentioned above: the impossibility of initial 
sonorant-obstruent sequences (21a), since the cluster-internal empty 

14	 Faust, Lampitelli and Ulfsbjorninn (2018) propose an analysis of the defini-
te article of Italian that excludes the use of allomorphy. I will not take into account this issue 
here; the representation of the article in (20) is not to be understood as a statement on the 
subject, which is beyond the scope of the topic discussed here. The only relevant thing in that 
i is floating.



	 EXTERNAL SANDHI RULES IN TUSCAN VARIETIES	 77

nucleus is ungoverned; the absence of lenition in the initial consonant 
(in the example, the block of spirantization of /k/ in Florentine) due to 
the fact that the onset is ungoverned and therefore in a strong position 
(21b); and finally, what is of interest to us, the absence of apheresis in 
the initial position (21c):

(21)	 a.	 *## rta                     b.  ##[kaːsa] / [la ˈhaːsa]      c.  *##[ŋ ˈkaːsa]
                                                                    

		  C    V    C    V    C    V            C    V    C    V                       C    V    C    V
                                |              |      |                             |      |                                         |
	      ##           r              t     a            ##            k     a                        ##    i     n

Notice that the initial vowel of /in/ cannot be deleted in absolute 
initial position even in ##VnV sequences such as in /iˈnutile/ “useless”, 
which shows that the exclusion of apheresis in that position is caused 
by merely structural restrictions, and not simply by the fact that it 
would create ‘illicit’ coda-onset sequences:

(22)	 a.	 è inutile			         b.  ## inutile dire
		  [ɛ ˈnuθile]		              *[ˈnuθile ˈdiːre]
		  “(it) is useless”		              “needless to say”

Let us now consider the context in which apheresis is regularly ap-
plied, in all Tuscan (23a) and in non-Florentine varieties (23b)15:

(23)	 a.	 stare in kasa	 cosa impossibile
		  [ˈstaːre ŋ ˈkaːsa]	 [ˈkɔːsa mposˈsibile]
		  “to stay at home”	 “impossible thing”

15	 As already noted, in Tuscan varieties elision is a hiatus avoidance strategy alternati-
ve to apheresis, and both [ˈstar iŋ ˈkaːsa] and [ˈstare ŋ ˈkaːsa] are possible. However, elision is 
the preferred solution in less dialectal and more controlled speech, and is the only one pos-
sible in Florentine for certain lexical items. We can therefore state that the two V-deletion 
processes belong to slightly different grammars and are not simply alternative rules com-
peting in the system. If we take this view, we can maintain that apheresis is caused by a 
property of specific lexical items, and assume that the difference between Tuscan varieties 
with regard to this phenomenon lies in the lexicon: apheresis only occurs when the vowel is 
a floating segment. 
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	 b.	 bevo il caffè	 voglio un cane
		  [ˈbeːvo l kaf ˈfɛ]	 [ˈvɔʎʎo ŋ ˈkaːne]
		  “(I) drink the coffee”	 “(I) want a dog”

We can now compare the cases in which apheresis is possible (24a) 
with the cases in which it is very disfavoured or excluded altogether 
(24b) (see above the examples in (6)), including the case just mentioned 
of absolute initial position (24c): 

(24)	 a.	 ristorante incredibile
		  [ristoˈrante ŋkreˈdibile]
		  “great restaurant”

	 b.	 ristorante indiano
		  *[ristoˈrante nˈdjaːno]
		  “Indian restaurant”

	 c.	 ## impossibile
		  *[mposˈsibile]
		  “impossible”

The difference between /inˈdjano/ and /inkreˈdibile/ lies in the 
fact that the initial vowel is floating in the former (25a) but not in the 
latter case (25b); see also (20) above16. In (25c), the [i], which is floating 
in the lexical form, must necessarily be realised (this is indicated by the 
upwards arrow) because its nucleus cannot be empty, since it has the 
task of governing the previous nucleus. 

                                                                 

(25)	 a.	                   C    V1C    V2C    V    C    V
                                   |      |                |              |     |
	      ristoran    t      e           i   n            kr   edibile 

16	 The representations in (25) are simplified, in that the branching onset is represented 
as a simple C; the structure of those clusters is not relevant to the topic at hand.
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	 b.	                   C    V1C    V2C    V    C    V
                                   |      |           |   |              |      |
	      ristoran    t      e           i  n            dj     ano

                                                        

	 c.	                   C    V    C    V    C    V    C    V
                                                  |             |       |
	                        ##    i      m           p     o    ssibile 
                                          ↑

Notice that the configuration in (25a) poses a problem for the 
Strict CV Theory. In that model, empty nuclei, even those lexically 
endowed with a floating content, must always be governed; in (25a) 
the nucleus corresponding to V2 is not governed since it is followed 
by an empty nucleus. As a matter of fact, what is observed is that it 
is sufficient for the application of apheresis that V2 is preceded by a 
full nucleus, which is the case in (25a) but not in (25c). The sequence 
V1#V2 in (25a) corresponds exactly to the one we have seen in the 
elision contexts (see 19b), which is modified to avoid the hiatus17. 
However, in this case, the floating segmental content corresponds 
to V2 instead of V1, and this explains why the solution of the hiatus 
is apheresis (i.e. deletion of CV2) instead of elision (i.e. deletion of 
V1C). 

Let us now consider the apheresis of the indefinite article, which 
can be observed in Tuscan varieties other than Florentine. Since the 
unreduced form is /uno/, which appears for example in the sentence fi-
nal position, for this word both the initial and final vowels are lexically 
present, but floating (26a)18. We can extend also to this case the rep-
resentation in which the hiatus corresponding to the sequence V1#V2 
is resolved through the deletion of V1C, i.e. through elision (26b).  

17	 The difference being that in (19b) the segmental content is delinked as an effect of 
the V-deletion rule, while in (25a) it is lexically floating.

18	 The difference between Florentine and the Tuscan varieties which show apheresis 
with the indefinite article, is that in Florentine the initial /u/ is not a floating vowel.
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As a result of this deletion and ensuing reduction, the floating vowel 
[u] comes to be governed by the next full nucleus, and apheresis can 
also apply (26c)19:

(26)	 a.	 /uno/		  C    V    C    V
		  “a/an”                                      |
			                                          u     n    o

                                                                                      
	 b.	 è un amico	 C    V    C    V    C    V1    C    V2
		  “(he) is a friend”            |                     |         |
					            ɛ              u    n      o             a    miko

                                         
	 c.	 C    V        C    V    C        V
                        |                         |          |
		          ɛ                 u     n         amiko [ ɛ̍ n aˈmiːho]

Notice that with the prevocalic article elision is exceptionless 
([*ɛ uno amiːho], *[ɛ no aˈmiːho]), whereas apheresis is not, and the 
result with elision alone is also possible: [ɛ un aˈmiːho] along with  
[ɛ n aˈmiːho].

In the example in (27), the indefinite article is followed by a 
word derived with the prefix /in/, therefore with a floating initial 
vowel [i]. In this case, unlike (25a), the floating V2 is not preceded by 
a full nucleus and must necessarily associate to its nucleus and receive 
phonetic interpretation. The V1#V2 hiatus is resolved by the deletion 
of V1C, as in the elision cases. As a consequence, the initial vowel 
of the article in turn receives government by V2 and the floating [u] 
may remain silent. This explains why V-deletion produces apheresis 
on the article but not on the adjective (the outcome *[ɛ no ŋkaˈpaʃe] 
is impossible):

19	 The treatment proposed in (26) is reminiscent of Faust, Lampitelli and 
Ulfsbjorninn (2018) analysis of the prevocalic definite article.
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(27)	 è un incapace 
	 “he is a good-for-nothing guy”

                                                          
	 C    V        C    V    C    V1    C    V2C    V    C    V
                   |                         |               |             |      |
	          ɛ                u     n     o              i    n            k     a paʧe [ɛ n iŋkaˈpaːʃe]
                                                                     ↑

Let us now consider the apocope and the deletion of the /i/ of the 
def.m.pl. In order to present the analysis of these phenomena we must 
also introduce the representation of RS, because, as we have seen, the 
two types of process are related. Since we are dealing with gemina-
tion caused by articles, the RS type we are interested in here is the one 
we defined in section 2.2 as being caused by a specific lexical item in 
Word1 position. The diachronic analysis there mentioned is complete-
ly in line with the representation of RS adopted in Strict CV. The unit 
that is attached to the initial onset of Word2, thus producing a gemi-
nate, is none other than an empty final CV of Word1, available to take 
on segmental content under the due conditions (for the treatment of 
RS in Strict CV theory see Passino, 2013)20. 

As seen in (14), the forms of the article that cause RS are def.m.s. 
in Florentine and def.m.pl. in the variety of Castelnuovo di Garfag-
nana. Therefore, the lexical representation of these words must contain 
a final CV, in which the onset is associated with a skeleton position 
but has no segmental content. Furthermore, the /i/ of plural articles, 
which is an unstable vowel, is represented as segmental content that is 
lexically established but not associated with any syllabic constituent; 
the same holds for the /i/ of the def.m.s. of Castelnuovo, that is tar-
geted by apheresis. On the contrary, the /i/ of def.m.s. of Florentine is 
a stable vowel that is never cancelled. When in absolute initial position, 
the floating [i] must associate with its nucleus and receive phonetic in-

20	 In fact, the RS caused by stress is also represented through a final empty CV con-
tained by Word1, so that the treatment of the two types of phenomena is unified (Passino, 
2013).
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terpretation, while it can remain silent elsewhere. In (28), for clarity, 
temporal positions and syllabic constituents are represented separately:

(28)	 taglio il fungo / taglio i funghi
	 “(I) cut the mushroom/mushrooms”
	 a.	 Florence                                          b.  Castelnuovo di Garfagnana
		  def.m.s                 def.m.pl              def.m.s                    def.m.pl
		  O    N    O    N        O    N  �   O    N    O    N        O    N    O    N
		           |       |                          |                           |       |                          |       |
		          ×     ×                        ×                         ×     ×                        ×     ×
		           |       |                                                               |                                  |
		           i                                  i                           i       l                          i
		      [i f ˈfuŋɡo]          [i ˈfuŋɡi]              [il ˈfuŋɡo]                [i f ˈfuŋɡi]
	     [ t̍aʎʎ i f ˈfuŋɡo]  [ t̍aʎʎo ˈfuŋɡi]      [ t̍aʎʎo l ˈfuŋɡo]       [ t̍aʎʎo f ˈfuŋɡi]

We can now examine the apocope of word-final [i]. Like the oth-
ers, this is a rule aimed at hiatus avoidance, which is governed by ex-
ternal sandhi conditions (it does not apply in utterance final position), 
although it targets a word-internal hiatus. In fact, as we have seen, the 
syllabic and stress structure of Word2 is irrelevant. The parts of the 
lexical structure that undergo deletion are indicated in a box. The fol-
lowing examples refer to Florentine:

(29)	 a.	 trovai subito
		  “(I) found soon”
		           C    V    C    V    C    V
		            |      |              |            |      |
		  tro    v      a             i            s     u    bito [troˈva ˈsubiθo]
		                         
	 b.	 trovai Oreste
		  “(I) found Oreste (person name)”
		           C    V    C    V    C    V 
		            |      |              |                    |
		  tro    v      a             i                   o     reste [troˈva oˈrɛste]
		                         

Apocope must be represented as the complete deletion of the final 
CV and cannot be limited to the delinking of the melodic content, 
for two reasons. The first is that the CV preservation would produce 
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the configuration that gives rise to RS, a process that does not apply 
in this context (see 15f)21. The second reason is illustrated in the fol-
lowing representation, which corresponds to a sequence in which both 
apocope and apheresis take place. In (30), we see that if the final CV 
of Word1 were preserved together with the floating content of the nu-
cleus, the conditions for apheresis of /in/ (30a) would not be created 
(recall that apheresis requires the presence of a full nucleus on the left). 
Instead, the apheresis is made possible by CV pruning, since the inter-
ested vowel comes to be preceded by a full nucleus and may be deleted 
(30b):

(30)	 a.	 andai in casa
		  “(I) entered the house”

                                                                                 

	              C    V    C    V    C    V    C    V        C    V
	               |      |                                          |                  |      |
		  an    d     a             i                    i      n                k      a    sa

                                                                                 

	 b.	         C    V    C    V    C    V    C    V        C    V
	               |      |                                          |                  |      |
		  an    d     a             i                    i      n                k      a    sa [anˈda ŋ kaːsa] 
		                        

With regard to the deletion of def.m.pl. /i/, it is not possible to ap-
ply the same analysis. In (28), I proposed that the /i/ of plural articles 
is a floating vowel that only appears in absolute initial position, where 
it is not preceded by a full nucleus. This representation is necessary for 
Florentine where we need to distinguish the singular definite article, 
which is never deleted, from the plural definite article. Note that the 

21	 Instead, RS is caused by the other type of apocope mentioned above, which consists 
in the deletion of the final syllable of the infinitive form of verbs (see above (15a, b)). Since 
this case of RS is also present in the Arezzo variety, which does not have RS caused by stress 
(cf. Giannelli, 1976: 79), it must be assumed that the apocope of -re causes the kind of RS 
due to the deletion of segmental content with preservation of skeleton positions. In any case, 
truncated infinitives trigger RS because they contain a final empty CV.
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presence of RS is not related to V-deletion: /i/ def.m.s. of Florentine 
triggers RS and is not deleted, while /i/ def.m.pl. of Castelnuovo both 
triggers RS and undergoes deletion. This is summarized in (31), which 
explains the behaviour of the article def.m.s. (31a) and def.m.pl. 
(31b) in Florentine, and of the article def.m.pl. in Castelnuovo di 
Garfagnana (31c):

(31)	 a.	 mangiai il pane
		  “(I) ate the bread”
		             C   V   C   V        C   V   C   V       C   V
                            |     |           |                    |                      |     |
		  man  ʤ    a           i                    i                      p    a    ne [manʤ̍a i pˈpaːne]
		                        
	 b.	 mangiai i funghi
	 “(I) ate the mushrooms”
		             C   V   C   V        C   V        C   V
                            |     |            |                                  |      |
		  man  ʤ    a           i                    i            f      u    nɡi [manˈʤa ˈfuŋɡi] 
		                        
	 c.	 mangiai i funghi
		  “(I) ate the mushrooms”
		             C   V   C   V        C   V   C   V       C   V
                            |     |            |                                           |     |
		  man  ʤ    a           i                    i                      f     u   nɡi [manˈʤa f ˈfuŋɡi]
		                        

The representation in (31) can explain the simultaneous applica-
tion of RS and V-deletion without resorting to rule ordering.

5.	 Conclusions

In this article, I have proposed a representational analysis of ex-
ternal sandhi rules involving unstable vowels and consonants, with 
the intention of accounting for various aspects of the phenomena 
that cannot be understood beyond a descriptive level in a deriva-
tional approach. It has been shown that the model adopted allows 
for a representation, and with it an explanation, of specific features 
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of the processes investigated that refer to lexical or morphosyntactic 
specificities, and that this result can be achieved without including in 
the representation information alien to phonology, such as diacritics, 
and the confinement of phonological rules to morphosyntactic or lex-
ical categories.

More specifically, in order to explain the particular phonological 
behaviour of certain lexical elements, i.e. the prefix/preposition /in/, the 
definite and indefinite articles and the RS triggers, the representation 
can be diversified through association lines, which express differences 
in segmental/syllabic configurations. A nucleus can either be complete-
ly empty or have a melodic content that remains silent when conditions 
permit; the latter is the case for vowels that undergo apheresis and for 
the def.m.pl. article /i/. In the case of RS, an onset, whose melodic 
content is not lexically established, is predisposed to associate with a 
subsequent onset when is available, thus producing gemination. As we 
have seen, the two configurations are both present in the lexical form of 
the article def.m.pl. of the Castelnuovo di Garfagnana variety.

We have also seen that the analysed data reveal the existence of 
relations between syllabic constituents other than government in the 
strict sense. The analysis of apheresis proposed in section 4 shows that 
under certain conditions, a nucleus with floating content can remain 
silent even if ungoverned, provided it is preceded by a full nucleus. The 
theoretical significance and empirical validity of this hypothesis will 
be the subject of future research. 

Finally, there is something about the phenomena discussed in 
this paper that remains unresolved for the time being. We have seen 
that, in its most general form, elision applies when V1 and V2 are 
both unstressed. However, it is not clear why the metrical structure 
of Word2 should be significant in this respect, nor how the rep-
resentation can take this into account. One can perhaps speculate 
that this effect can be linked to other sandhi phenomena in which 
the stress structure of Word2 appears to condition the behaviour 
of Word1. For example, given the alternation l/ll in prevocalic defi-
nite article in some Italian varieties, the stress on the initial sylla-
ble of Word2 determines the presence of the geminated form [ll] 
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(cf. Agostiniani, 1980); similarly, the phenomenon of l-deletion in 
prevocalic definite article of some Southern Italian dialects only 
takes place when the following syllable is unstressed (cf. Bafile, 
2012). This hypothesis about possible segmental effects of stress 
structure is also left for future work.
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Christoph Gabriel, Randall Gess and Trudel Meisenburg (2022, 
eds.), Manual of Romance Phonetics and Phonology (Manuals of Ro-
mance Linguistics, 27), De Gruyter, Berlin / Boston, ISBN 978-3-
11-054835-8, pp. I-XIV + 1-975.

1.	 Introduzione

L’opera si presenta come ventisettesima proposta della collana 
Manuals of Romance Linguistics diretta da Günter Holtus e Fernan-
do Sánchez-Miret. In apertura, un breve testo (pp. V-VI) firmato dai 
direttori introduce il lettore alle finalità della collana, che vanno al di 
là della costituzione di un filo tematico comune. Si tratta infatti di un 
tentativo di aggiornamento ed espansione dei volumi del Lexikon der 
Romanistischen Linguistik (Holtus et al., 1988-2005, Hrsg.) e della 
Romanische Sprachgeschichte (Ernst et al., 2003-2008, Hrsg.) portato 
avanti con una strategia modulare atta ad ottimizzare i tempi di com-
pletamento e razionalizzare gli sforzi di coordinamento. Il progetto, 
che mira ad includere circa sessanta tomi e che quindi si trova al mo-
mento oltre la metà del suo piano editoriale1, include due tipologie di 
volumi – incentrati su una specifica lingua romanza o su una specifica 
disciplina in relazione alle lingue romanze. Caratteristiche program-
matiche sono la particolare attenzione per le linguae minores (per il 
termine, si veda ad es. Berruto, 2016) e le panoramiche dedicate sia alla 
storia delle discipline che alle recenti innovazioni presentate in modo 
agile e informativo.

Il Manual of Romance Phonetics and Phonology si colloca dunque 
nella seconda tipologia ammessa dalla collana e consta di ventotto con-

1	 Il trentanovesimo volume (Manual of Romance Forensic Linguistics a cura di Victo-
ria Guillén-Nieto e Dieter Stein) è previsto per il 2025.
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tributi di autori diversi divisi in due sezioni. La prima (Key topics in Ro-
mance phonetics and phonology, pp. 29-527) include sedici articoli de-
dicati ad altrettanti argomenti e filoni di ricerca d’interesse fonetico/
fonologico romanzo. Questa sezione è in realtà di contenuti assai vari e 
distinti non soltanto per il livello linguistico oggetto d’indagine (seg-
mentale vs. soprasegmentale), ma anche per ampiezza del topic, che va 
da specifici problemi diacronici con primi piani su singole lingue (§ 7, 
sull’evoluzione del sistema accentuale latino con particolare attenzio-
ne al francese), a un nucleo tematico sull’acquisizione (§§ 12, 13, 14), 
fino a presentazioni di intere sottodiscipline (ad es., § 11 sulla socio-
fonetica). La seconda (Phonetics and phonology of Romance languages, 
pp. 529-953) è invece una collezione di profili fonetico-fonologici di 
una selezione di lingue romanze, che lascia spazio, coerentemente con 
lo spirito della collana, anche a linguae minores come friulano, ladino 
e romancio (§ 20) e termina con un’apertura sullo studio dei creoli con 
lingua lessificatrice romanza (§ 28). In coda al volume (pp. 957-975) è 
presente un indice analitico prezioso per poter rintracciare i luoghi di 
discussione su concetti chiave (singole varietà, fenomeni, teorie ecc.) in 
un’opera così vasta.

Prima di lasciare spazio ai contributi delle sezioni, i curatori del vo-
lume (Trudel Meisenburg, Christoph Gabriel e Randall Gess, Romance 
phonetics and phonology: an introduction, pp. 1-28) introducono il let-
tore alle discipline oggetto di trattazione con una sintesi storica segui-
ta da una breve descrizione dei contenuti dell’opera. Si nota qui una 
notevole differenza di spirito e di metodo tra i paragrafi dedicati alla 
storia della fonetica e della fonologia, in considerazione del fatto che, 
sebbene entrambe le discipline si occupino della dimensione sonora 
del linguaggio, la seconda ha interessi «more restricted» (p. 1). La sto-
ria della fonetica diventa dunque una trattazione sulla generale «pre-
occupation with the sound of language and its formability» (p. 2), in 
cui far rientrare l’emergere del linguaggio orale nella preistoria e poi 
della scrittura, di cui si ripercorrono varie tappe che accompagnano 
l’evoluzione delle lingue romanze fino ad arrivare alle vicende dell’al-
fabeto fonetico internazionale. Cenni sulle tradizioni grammaticali 
indiane e greche si alternano a nozioni di storia delle nostre conoscen-
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ze sull’anatomia del tratto vocale e della sintesi vocale. Lo spettro del-
le tematiche ritenute di pertinenza non si restringe con la trattazione 
della storia più recente, in cui si menziona brevemente il ruolo della 
fonetica nella nascita del metodo comparativo, della dialettologia e 
della geografia linguistica, non senza una menzione al padre della fo-
netica sperimentale (p. 9), Jean-Pierre Rousselot. Nella seconda parte 
del brano, la storia della fonologia (disciplina che si occupa di «syste-
maticity and regularity» e di capire «the structures, principles, rules 
or constraints according to which the sound side of language – or a 
certain language – function», p. 1) prende piede a partire dal Circolo 
linguistico di Praga e dall’opera di Nikolaj Trubeckoj. Dopo un trat-
teggiamento della fonologia di stampo strutturalista, si passa a una 
rapida carrellata di approcci e teorie che gli autori ritengono efficace 
dividere, seguendo Balogné Bérces e Honeybone (2020), in rule- (ad 
es., Fonologia Generativa Classica), representation- (ad es., Fonologia 
Autosegmentale), constraint- (Teoria dell’Ottimalità) e usage-based 
(Teoria degli Esemplari).

Questa ricchezza di impostazioni tornerà nei contributi che co-
stituiscono le due sezioni del volume, di cui si renderà sinteticamente 
conto nel prossimo paragrafo, prima di tirare le fila con alcune consi-
derazioni d’ordine generale.

2.	 I contenuti dell’opera

2.1.	Gli argomenti chiave

Length and weight in Romance di Pavel Iosad e W. Leo Wetzels 
(pp. 31-88) inaugura la prima sezione del volume, dedicata ai Key 
topics. Come suggerisce il titolo, si tratta di una disamina sullo statuto 
fonologico della lunghezza vocalica e consonantica, nonché sul ruolo 
del peso fonologico, in una selezione di lingue romanze e in relazione 
a questioni specifiche. Dopo una breve parentesi terminologica sui ter-
mini chiave di durata, lunghezza e peso, gli autori passano ad affrontare 
il tema della lunghezza in italiano, con particolare attenzione all’ipo-
tesi che l’allungamento vocalico in sillaba aperta tonica sia parte della 
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grammatica fonologica della lingua, e con a seguire una breve parentesi 
sulle varietà sotto la linea La Spezia-Rimini e sul sardo. La trattazione 
sulla lunghezza vocalica si sposta poi sulle varietà settentrionali dove 
può assumere valore contrastivo (friulano, con focus sui fenomeni di 
allungamento prima di consonante sonora soggiacente; ladino, roman-
cio; varietà liguri, lombarde occidentali, emiliane e romagnole), e sul 
galloromanzo, con una panoramica sulle varietà di francese, occitano e 
francoprovenzale che include incursioni in situazioni particolari, come 
quella del francese regionale di Borgogna che sembra presentare una 
distinzione vocalica ternaria a causa di fenomeni di coalescenza. Un 
breve cenno ad alcuni fenomeni in iberoromanzo, come l’allungamen-
to vocalico e consonantico a contatto di debuccalizzazione di sibilante 
nelle varietà andaluse, lascia poi spazio a una serie di brevi trattazioni 
su questioni specifiche, tra cui particolarmente utili sono quelle de-
dicate alla categorizzazione delle lingue romanze a seconda del ruolo 
fonologico della lunghezza e a fornire uno sguardo d’insieme sui vari 
processi che hanno portato alla presenza della lunghezza vocalica. La 
seconda parte del contributo tratta del peso e, in particolare, del suo 
ruolo nell’assegnazione di accento primario. Molto spazio viene dedi-
cato al caso del portoghese brasiliano, considerato dagli autori come la 
lingua romanza meno controversa da questo punto di vista. La genera-
lizzazione che in questa lingua, nelle classi non verbali, l’accento cade 
sulla sillaba finale se pesante, altrimenti sulla penultima, viene am-
piamente commentata in relazione alle apparenti eccezioni, alla pro-
duttività della regola di assegnazione (pronuncia di acronimi e nuove 
parole) e alla presenza di altri fenomeni che manifestano l’importan-
za del peso sillabico. La disamina di altre lingue inizia dal portoghese 
europeo, per il quale viene tradizionalmente messo in primo piano il 
ruolo della morfologia nell’assegnazione dell’accento, per poi passare a 
spagnolo, catalano, italiano (di cui si sottolineano le notevoli differen-
ze rispetto al modello iberico), francese (lingua molto controversa dal 
punto di vista della pertinenza fonologica del peso a causa della natura 
non contrastiva e postlessicale dell’accento) e rumeno (per il quale si 
nota la scarsità di dati pertinenti, osservazione che tornerà a più riprese 
nel volume). Gli autori concludono che il concetto di peso sillabico ha 
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capacità esegetica nella fonologia e/o morfologia prosodica di tutte le 
lingue romanze da loro prese in analisi. 

Diana Passino, Joaquim Brandão de Carvalho e Tobias Scheer 
proseguono la trattazione della sillaba nelle lingue romanze con un 
contributo dedicato alla sua struttura e ai processi di risillabificazione 
(Syllable structure and (re)syllabification, pp. 89-126). Gli autori inizia-
no col dare una panoramica sulla questione della complessità sillabica e 
dei suoi trend evolutivi dal latino alle lingue romanze, che evidenziano 
in apparenza sia diminuzioni (ad es., degeminazioni, cadute di conso-
nanti finali) che incrementi (ad es., sincopi). Viene dunque proposto 
un cambio di prospettiva dalla superficie al livello soggiacente, osser-
vando che il template sillabico delle lingue romanze non sembra essere 
differente da quello latino, non esistendo lingua della famiglia che non 
ammette attacchi ramificati o code sillabiche. Ciò non significa un’as-
soluta assenza di dinamiche diacroniche, come viene esemplificato nei 
paragrafi successivi, cominciando da una panoramica sull’attacco sil-
labico. A questo riguardo, si esemplifica la tendenza di alcune lingue a 
riparare gli attacchi vuoti, si fa una casistica dei segmenti consonantici 
più rari in posizione di attacco semplice e si enumerano le variazioni 
romanze dello schema latino di attacco complesso (muta - o [f] - cum 
liquida) e le relative innovazioni. Chiude questa trattazione un para-
grafo sulle differenze evolutive degli attacchi in posizione forte e debo-
le e una breve disamina delle sequenze /s/ + C. Gli autori passano poi a 
qualche considerazione sull’evoluzione dei nuclei sillabici (focalizzate 
sul cosiddetto open syllable lengthening e sui processi di monottonga-
zione dei dittonghi latini e di nuova formazione di dittonghi), per poi 
concludere con una ricca casistica dedicata alle code, divisa tra posizio-
ne interna e finale di parola. Vengono qui messe in evidenza le relative 
restrizioni romanze e si dà conto della possibile interpretazione delle 
consonanti in posizione finale come extrasillabiche, code o attacchi, 
con casistiche pertinenti da lingue come italiano, spagnolo, occitano, 
portoghese e francese antico. Si dedicano infine brevi resoconti a tre 
fenomeni: desonorizzazione di consonante a fine parola, presenza di 
nessi consonantici finali (con restrizioni e eventuali riparazioni a se-
conda della lingua), e risillabificazioni a confine di parola. 
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Daniel Recasens sposta l’oggetto d’indagine su specifiche classi 
segmentali trattando di processi sincronici e di mutamento diacroni-
co che coinvolgono le vocali nelle lingue romanze (Processes affecting 
vowels, pp. 127-149). Il contributo si apre con un tentativo di colle-
gamento trasversale delle fenomenologie trattate in seguito (come il 
dittongamento e l’allungamento vocalico), per poi prenderle in esame 
singolarmente a partire dall’armonia vocalica. All’interno di questa 
classe di fenomeni, si definisce la metafonia come caratterizzata da 
cambiamento di apertura di vocale tonica indotto da vocale atona, 
nonché si elenca una serie di nozioni operative pertinenti alla loro de-
scrizione (direzionalità; caratteristiche articolatorie, accento e struttu-
ra sillabica; estensione del dominio di pertinenza; valore morfologico 
delle vocali coinvolte). Si passa poi alla trattazione dell’area italiana e 
retoromanza, per la quale particolarmente ricca risulta la casistica me-
tafonetica, lasciando comunque spazio a brevi esemplificazioni di altri 
fenomeni pertinenti (ad es., armonia vocalica progressiva nelle varietà 
del Canton Ticino). Seguono panoramiche sulle varietà della penisola 
iberica, per le quali si riconoscono quattro fenomeni pertinenti (armo-
nia regressiva in Asturie e Cantabria, andaluso orientale, portoghese 
europeo; progressiva in catalano valenciano); sul sardo e rumeno; non-
ché brevi cenni a fenomeni relativi al francese e al portoghese brasilia-
no. Chiude la sezione un paragrafo interpretativo dedicato in parti-
colare al confronto tra teorie esegetiche che mettono in primo piano 
esigenze di produzione o percezione. La seconda classe di fenomeni 
analizzata è quella del dittongamento, diviso in tre sottocategorie prin-
cipali (spontaneo, condizionato da consonante palatale e come risulta-
to di metafonia) di cui si danno distribuzioni e linee interpretative, che 
precedono una breve disamina sui dittongamenti puramente fonetici 
condizionati da coarticolazioni con le consonanti adiacenti. L’autore 
passa poi a fenomeni presenti principalmente in atonia. Si distingue 
anzitutto la periferizzazione dalla riduzione di prominenza (tensing e 
centralizzazione), mettendole in relazione con la posizione nella parola, 
con particolare riferimento alla postonia e alle vocali finali. Vengono 
poi trattati i casi di sincope e di epentesi, per poi passare alla categoria 
degli allungamenti vocalici. Si dà qui particolare rilievo all’allunga-
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mento in sillaba tonica aperta foriero di contrastività in alcune varietà 
italoromanze del nord già trattato nei contributi precedenti. Legati alla 
struttura sillabica sembrano essere anche una serie di cambiamenti di 
qualità vocalica, con innalzamenti di vocali medie toniche in sillaba 
aperta e abbassamenti/centralizzazioni in sillaba chiusa (esemplificati 
qui dalle varietà abruzzesi occidentali). L’ultimo paragrafo si occupa 
infine di sequenze vocaliche, ovvero dei fattori che condizionano la 
resa come iato o dittongo di vocali in successione, nonché l’eventuale 
cancellazione di uno dei due segmenti. 

Il quarto contributo si concentra su una specifica categoria di fe-
nomeni vocalici, l’indebolimento, cercando di individuare un quadro 
teorico fonologico adeguato a spiegare la situazione dello schwa fran-
cese (Helene N. Andreassen, Jacques Durand e Chantal Lyche, From 
vowel weakening in Romance to French schwa, pp. 150-172). Gli autori 
dimostrano anzitutto come il modello di rappresentazione a elementi 
della Dependency Phonology riesca a spiegare elegantemente una serie 
di pattern di riduzione vocalica in posizione atona (bulgaro, catalano 
occidentale, orientale e delle Baleari) postulando la perdita di specifi-
ci elementi o l’inversione del rapporto di dipendenza tra gli elementi 
della vocale. In questo panorama teorico, lo schwa risulta fonologica-
mente una vocale non specificata che può essere realizzata fonetica-
mente tramite l’elemento di centralità e riduzione di energia (@). Si 
passa poi a tratteggiare in breve la storia dello schwa in francese, frutto 
della riduzione tardolatina delle vocali atone in sillaba aperta, fino a 
render conto delle interpretazioni fornite dalla fonologia generativa. 
Ci si sofferma in particolare sulle soluzioni avanzate dalla Fonologia 
Generativa Classica, Autosegmentale, della Reggenza e CVCV, sugge-
rendo cautela nei confronti di quegli approcci che, basandosi principal-
mente sulla grafia (schwa segnalato da <e>), rischiano di banalizzare la 
diversità dei processi fonologici pertinenti e delle varietà della lingua. 
Si discutono poi tre proposte che allontanano lo schwa dal concetto di 
indebolimento: schwa interpretato come variante di /œ/; come risul-
tato di epentesi in determinati nessi consonantici; e la cui presenza o 
assenza è determinata da diverse entrate lessicali in competizione. Per 
sostanziare l’idea che non è possibile ridurre l’analisi dello schwa fran-
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cese a una prospettiva unitaria, gli autori presentano infine un’analisi 
dei materiali del progetto Phonologie du Français Contemporain (PFC; 
Durand et al., 2009), dalla quale emerge che soltanto alcune varietà 
conservative meridionali presentano schwa dalle caratteristiche proto-
tipiche (non accentabile, ricorrente solo in posizioni deboli, realizzato 
come vocale centrale e bersaglio di cancellazione). Altrove sembrereb-
be più attraente l’ipotesi di schwa come vocale solitamente realizzata 
come anteriore media arrotondata e soggetta ad alternanze e indeboli-
menti legati agli specifici sistemi delle singole varietà. 

Un altro capitolo dedicato all’interpretazione fonologica teorica 
di una specifica classe di fenomeni è quello di Roberto Petrosino e 
Andrea Calabrese sulla palatalizzazione consonantica (Palatalization 
in Romance, pp. 173-214). Questa è causata dal contatto con vocoidi 
anteriori e genera nel segmento bersaglio cambi di luogo e di modo di 
articolazione (affricazione e spirantizzazione). Gli autori esemplificano 
brevemente i due processi di palatalizzazione che hanno portato alla 
formazione degli inventari consonantici romanzi: la prima palataliz-
zazione, databile intorno al I-II sec. d.C., causata da [j], che interessa 
tutte le lingue romanze e con output (originariamente) geminati; e la 
seconda, databile intorno al V sec. d.C., causata da [i e], che interessa le 
sole occlusive velari delle lingue romanze tranne il sardo e il dalmatico 
e con output scempi. Si passa poi in rassegna una serie di modelli teorici 
e proposte interpretative che, secondo gli autori, non riescono a fornire 
una spiegazione soddisfacente ai fenomeni di palatalizzazione: l’Arti-
culator Theory, l’Articulatory Phonology, le proposte basate su aspetti 
percettivi e il modello di Clements (1991). Il cuore del contributo è 
poi dedicato all’inquadramento della palatalizzazione in un modello 
promosso da uno dei due autori (Calabrese, 2005) che arricchisce la 
prospettiva dell’Articulator Theory suggerendo che aspetti non contra-
stivi di articolazione secondaria passiva andrebbero rappresentati fo-
nologicamente nei processi di assimilazione. Il modello prevede una 
spiegazione della palatalizzazione tramite un processo a più fasi: innal-
zamento delle coronali / anteriorizzazione delle velari e coronalizza-
zione; anteriorizzazione delle coronali; affricazione e spirantizzazione. 
La palatalizzazione delle consonanti labiali e delle occlusive sonore è 
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trattata dagli autori separatamente per meglio dar conto delle specifici-
tà dei processi che coinvolgono questi segmenti. Il contributo si chiude 
con un commento critico a due proposte interpretative alternative che 
utilizzano gli strumenti della Teoria dell’Ottimalità: quella di Jerzy 
Rubach (ad es. 2003) e quella di Nicoleta Bateman (ad es. 2007). 

Il volume prosegue con un contributo di John Hajek sui segmen-
ti nasali e sui processi di nasalizzazione (Nasals and nasalization, 
pp. 215-241) osservati da un triplice punto di vista: sincronico, diacro-
nico e tipologico. Il testo si apre con una breve storia degli studi dalla 
fine dell’Ottocento a oggi, per poi passare a discutere dell’inventario 
consonantico nasale delle lingue romanze, che solitamente consiste 
in /m n ɲ/ ma che può anche presentare semplificazioni (come il ru-
meno, senza /ɲ/) o arricchimenti (come /ŋ/ in alcune varietà dell’I-
talia settentrionale), e di restrizioni fonotattiche specifiche alle varie 
lingue. La trattazione sincronica sul consonantismo si conclude con 
degli approfondimenti sui nessi nasale-consonante omorganici e non 
omorganici, nonché sui processi di assimilazione che coinvolgono na-
sali (con abbondanza di dati da varietà della penisola italiana) e sui 
processi di velarizzazione di nasali in posizione finale di parola (spa-
gnolo) e sillaba (varietà italiane settentrionali). Per quanto riguarda le 
vocali nasali, trattazioni più ampie sono dedicate al sistema francese e 
a quello portoghese, dove queste hanno valore contrastivo. La sezione 
sincronica del contributo si chiude con due ingrandimenti sui rari casi 
di lunghezza contrastiva di vocali nasali e su alternanze morfofonolo-
giche che coinvolgono vocali e consonanti nasali. Passando a questioni 
diacroniche, l’autore propone un quadro sistematico dell’evoluzione 
del sistema consonantico latino (con /m n/), dividendo gli esiti nelle 
varie lingue per posizione nella parola e per lunghezza, ponendo parti-
colare attenzione ai processi che hanno dato origine a /ɲ/. Parimenti si 
tratta della genesi delle vocali nasali, ricordando che il processo più co-
mune coinvolge una nasalizzazione di vocale in sequenze VN con con-
seguente caduta della consonante, per poi passare a disamine su singole 
lingue. In questo contesto si aggiungono al francese e al portoghese 
degli specchietti sul rumeno (che, sebbene non abbia vocali nasali nel 
suo inventario, ha un vocalismo che presenta tracce di fenomeni di na-
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salizzazione) e sulle varietà italiane settentrionali con consonanti na-
sali velari (interpretate come frutto di un processo di rafforzamento di 
glide nasali). Il capitolo si conclude con un paragrafo su una questione 
d’interesse tipologico, ovvero la potenziale gradualità della nasalizza-
zione in relazione all’altezza vocalica e la direzionalità della diffusione 
del tratto (ovvero da vocali aperte a chiuse o viceversa).

Haike Jacobs sposta l’attenzione del volume sul piano sopraseg-
mentale proponendo un resoconto sull’evoluzione dell’accento dal 
latino alle lingue romanze nel quadro teorico della Teoria dell’Ot-
timalità, concentrandosi in particolare sulla situazione del francese 
(The evolution of Latin stress into Romance with special consideration 
of French, pp. 242-263). Il contributo si apre con una panoramica sulla 
regola di assegnazione dell’accento in latino e su relative proposte di 
formalizzazione teorica che fanno uso del trocheo moraico, con par-
ticolare riferimento a modelli rule-based, alla Teoria dell’Ottimalità 
e alla sua versione Harmonic Serialism. L’autore si sofferma in questo 
contesto sul dibattito relativo al cosiddetto piede trocheo dispari in 
latino, di cui sembra propenso a riconoscere la legittimità. Si passa poi 
a proposte di modellizzazione secondo la Teoria dell’Ottimalità di due 
importanti mutamenti dal latino alle varietà romanze: l’allungamento 
vocalico in sillaba aperta tonica e la cancellazione vocalica in atonia. 
Utilizzando lo stesso panorama teorico, l’autore restringe infine l’og-
getto di interesse a due fasi dell’evoluzione dal latino al francese: la pri-
ma ha portato l’antico francese a diventare una lingua ossitonica (con 
accento sull’ultima sillaba piena – ovvero non contenente schwa – di 
parola); la seconda ha condotto all’abbandono della parola come do-
minio di pertinenza dell’accento. 

Elinor Payne prosegue con un resoconto comparativo sul ritmo 
nelle lingue romanze (Comparing and deconstructing speech rhythm 
across Romance languages, pp. 264-298). L’autrice intende relativizzare 
l’attribuzione della famiglia alla classe ritmica syllable-timed, demisti-
ficando apparenti omogeneità a favore di un approccio multisistemico 
e multiparametrico. Il contributo si apre con una definizione di ritmo 
e con una corposa storia degli studi divisa in tre ondate. La prima si è 
concentrata sull’individuazione di un’unità fonologica alla base della 
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struttura ritmica della singola lingua e sulla postulazione di rappor-
ti isocronici, con la conseguente classificazione di lingue a isocronia 
sillabica, accentuale o moraica. La seconda ha preferito interpretare 
il ritmo come frutto delle implementazioni fonetiche delle caratte-
ristiche fonologiche delle singole lingue (ad esempio, notando come 
le lingue a isocronia sillabica mostrino strutture sillabiche semplici e 
bassa propensione a riduzione vocalica) e di conseguenza ha promosso 
lo sviluppo di metriche atte a quantificarle, di cui il contributo for-
nisce definizioni e coordinate storiche essenziali: ΔV, ΔC (e le loro 
varianti normalizzate Varco-V e -C), %V; Pairwise Variability Index 
(PVI e variante normalizzata nPVI-V); Control/Compensation Index 
(CCI). La terza ondata, infine, grazie al sensibile allargamento del 
campo d’indagine a, ad es., variazione dialettale e stilistica, ha messo 
in discussione il concetto stesso di classe ritmica e l’utilità delle singole 
metriche. Quest’approccio arriva dunque alla conclusione che il ritmo 
non è un’entità monolitica in quanto profondamente alterato da que-
stioni di performance e che la sua analisi ha bisogno di un allargamento 
dei fattori presi in considerazione. Si passa poi a paragrafi tematici su 
singole lingue romanze: italiano, spagnolo, francese (tradizionalmente 
definite a isocronia sillabica), rumeno, portoghese europeo (a isocronia 
accentuale, anche se per il rumeno si lamenta l’assenza di dati sufficien-
ti), portoghese brasiliano (lingua mista) e catalano (lingua interme-
dia). Queste sezioni hanno la caratteristica comune di introdurre una 
notevole mole di dati relativi a variazioni diatopiche atti a problema-
tizzare attribuzioni semplicistiche a categorie ritmiche e a mettere in 
evidenza una certa fluidità delle stesse. Le conclusioni escludono che si 
possa parlare di categoria ritmica in senso panromanzo, promuovendo 
l’introduzione nei modelli esegetici di fattori ancorati alla performance 
come stile e velocità di eloquio nonché una maggiore attenzione alla 
percezione del ritmo. 

Il filo tematico soprasegmentale del volume si esaurisce con il con-
tributo di Philippe Martin sull’intonazione (Intonation, pp. 299-318), 
e in particolare su eventi prosodici di pertinenza per l’espressione 
della modalità, la segmentazione della frase in unità prosodiche, la 
strutturazione prosodica gerarchica e dell’informazione. L’intonazio-
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ne viene anzitutto considerata propedeutica alla processazione rapida 
del parlato connesso, che deve altresì fare i conti con i limiti temporali 
della memoria a breve termine. Si passa poi a una stringata tassonomia 
di modalità con le relative aspettative prosodiche e a una definizione 
dell’unità prosodica minima individuata nello stress group con un solo 
accento melodico. A questo proposito, si introduce la specificità del 
francese, lingua che, non avendo accento lessicale, organizza lo stress 
group a seconda della velocità di eloquio. Dopo una breve storia degli 
studi comparativi sull’intonazione delle lingue romanze, l’autore pro-
pone tre specchietti sui principi di assegnazione dell’accento rispetti-
vamente in latino, nelle lingue romanze e in francese. Se nei primi due 
casi si mettono in evidenza gli aspetti di continuità, per il francese si 
commenta la specifica storia evolutiva corredata dai risultati di stu-
di fonetici che suggeriscono che lo stress group in questa lingua non 
è definibile tanto a partire da un numero di sillabe quanto da una 
durata di eloquio massima e minima quantificabile in millisecondi. 
Il contributo si sposta infine sul livello teorico, passando in rassegna 
proposte di modellizzazione prosodica. La prima distinzione avanza-
ta è tra approcci sintattici e intonativi: per indicare le unità prosodi-
che più ampie della parola, nei primi si parla di sintagmi fonologici, 
nei secondi di sintagmi accentuali (dal punto di vista segmentale) e 
parole prosodiche (dal punto di vista soprasegmentale). Si passa poi 
all’esemplificazione di due approcci intonativi, quello autosegmentale 
con il sistema di trascrizione Tones and Break Indices (TOBI) e quello 
Dependency Incremental (DI), di cui si spiegano i principi di gramma-
tica prosodica e l’interpretazione dei fenomeni di focalizzazione. In 
un confronto finale tra i due approcci, si sottolinea che DI evidenzia 
chiaramente i rapporti di dipendenza tra sintagmi accentuali e che 
quindi rende semplice la distinzione tra livello fonologico e fonetico 
del dato soprasegmentale. 

Il volume apre poi una parentesi occupata da capitoli su specifi-
che correnti disciplinari e sottodiscipline con il capitolo di Julien 
Eychenne sull’intersezione tra fonologia e linguistica dei corpus 
(Corpus Phonology, pp. 319-341). L’autore propone anzitutto un ap-
profondimento storico sui prodromi del campo d’indagine, basato 
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su principi di empirismo e dipendenza da grandi raccolte di dati. In 
questo contesto, oltre alla tradizione strutturalista americana, si men-
ziona la fonometria di Eberhard e Kurt Zwirner (1966 [19361]; trad. 
ingl. 1970), probabilmente a lungo dimenticata a causa della grande 
diffusione dell’approccio generativista nel periodo della sua traduzione 
in inglese. Si prende qui occasione per parlare dell’impatto del modello 
chomskyano sulla relazione della linguistica con i dati di ricerca, sotto-
lineando poi le somiglianze di Corpus Phonology con sociolinguistica 
della variazione, Laboratory Phonology e Natural Language Processing, 
nonché il suo interesse per gli sviluppi di nuovi modelli statistici. Si 
passa poi a dare una definizione di corpus fonologico, all’interno della 
quale si distinguono (con esempi) corpus di parlato spontaneo o di la-
boratorio (campioni di lingua che contengono dati primari di natura 
audio o audiovideo, annotazioni fonologiche e metadati) e database fo-
nologici (grandi risorse fonetizzate che cercano di avvicinarsi al lessico 
mentale del parlante di una lingua). L’autore conclude il lavoro con una 
sezione dedicata ai metodi di analisi quantitativa, sottolineando come 
Corpus Phonology si occupi principalmente di variabili categoriche e di 
conteggio e proponendo una panoramica sui principi e gli utilizzi della 
famiglia statistica dei modelli lineari misti generalizzati. 

Zsuzsanna Fagyal e Justin Davidson introducono poi il tema della 
variazione e del significato socio-indicale (Sociophonetics, pp. 342-374). 
Quest’ultimo viene considerato centrale nella definizione della (sotto)
disciplina sociofonetica oggetto del contributo e non sorprende che, 
di conseguenza, la storia di questa venga in larga parte assimilata agli 
sviluppi del concetto di indicalità nella sociolinguistica della variazio-
ne, dalla prima ondata (incentrata su categorie sociali predeterminate), 
alla seconda (di stampo etnografico e attenta alla pertinenza locale del-
le categorie prese in analisi), fino alla recente terza ondata di stampo 
costruttivista ma ancora di nicchia in ambito romanzo (Eckert, 2012). 
Il resto del contributo è strutturato come un campionario esemplifica-
tivo di fenomeni di variazione a livello consonantico, vocalico e proso-
dico. Per quanto riguarda il consonantismo, si parla di sonorizzazioni 
e desonorizzazioni intervocaliche (ad es. la situazione della Corsica, in 
cui la variabile sonorità consonantica intervocalica è associata all’asse 
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dell’istruzione e della ruralità/urbanità), desonorizzazione di ostruen-
ti a fine parola (ad es. collegata all’attaccamento al territorio in alcune 
varietà d’Alsazia), spirantizzazione di occlusive intervocaliche, gemi-
nazione e degeminazione (esemplificate soprattutto con dati da varietà 
della penisola italiana), palatalizzazione e affricazione (per i due feno-
meni in congiunzione, si ricorda il complesso valore indicale assunto in 
varietà di francese europeo legato a mascolinità, gruppi adolescenziali e 
conflitti etnici). Un paragrafo a sé stante è infine dedicato ai fenomeni 
che hanno come bersaglio liquide (tra cui si menziona la velarizzazione 
delle laterali nel contatto spagnolo/catalano) e approssimanti. Passan-
do alla variazione nei sistemi vocalici, si discute della desonorizzazione 
delle vocali medie anteriori e chiuse ai margini destri dei sintagmi pro-
sodici in francese, che nelle varietà europee può essere propria di stili 
iperarticolati e enfatici; sempre in questa lingua, di pattern sociali nella 
distribuzione degli allofoni in sillaba tonica [e ø o] contro [ε œ ɔ]; del 
ruolo dell’insicurezza linguistica in un vowel shift in atto nel porto-
ghese di São Miguel (Azzorre); delle variazioni nella produzione delle 
vocali nasali in alcune varietà di francese (ad es. del Québec). A causa 
della scarsa attenzione dedicata al tema nella tradizione degli studi, re-
lativamente più povera è la casistica relativa ai fenomeni prosodici, tra 
cui si ricorda qui ad es. il ruolo dell’intonazione nella costruzione delle 
identità naco “rozzo” e fresa “snob” nello spagnolo messicano ai confini 
con gli Stati Uniti.

Johanna Stahnke dà il via a un altro filo tematico di questa pri-
ma sezione del volume con un contributo sull’acquisizione di L1 da 
parte di bambini monolingui (First language acquisition of Romance 
phonology, pp. 375-406). Si pongono anzitutto alcune problematiche 
d’ordine generale, come la stessa definizione di monolinguismo e la 
difficile comparabilità tra le metriche che determinano l’acquisizione 
di una categoria fonologica. Partendo dalle fasi iniziali della vita del 
bambino, il contributo si occupa di evidenziare come nelle primissi-
me vocalizzazioni e pianti siano presenti tendenze linguospecifiche a 
livello prosodico. Si passa poi a una descrizione della lallazione (con 
l’ulteriore distinzione tra reduplicata e variata), notando come in que-
ste produzioni si trovino a livello segmentale delle tendenze universali, 
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ma a livello prosodico si ripresentino idiosincrasie a livello di singola 
lingua. Questa constatazione porta l’autrice a sostenere l’idea che, per 
il livello prosodico, ci sia continuità con le successive fasi di acquisi-
zione. Il contributo si sposta poi su un’esemplificazione dei processi di 
acquisizione di una serie di categorie fonologiche, iniziando dal livello 
segmentale consonantico e in particolar modo da occlusive e nasali, 
per le quali si nota una priorità per le sorde da una parte e per /m n/ 
dall’altra. Fricative e affricate sembrano essere di acquisizione più pro-
blematica e con notevoli differenze tra le singole lingue: ad es., studi 
sul portoghese brasiliano considerano i segmenti sonori come acquisi-
ti prima dei sordi, mentre questo rapporto di precedenza è capovolto 
nella varietà europea. Le liquide infine rappresentano la classe appresa 
più tardi e oggetto di un buon numero di processi fonologici. Il livello 
segmentale si chiude con un breve resoconto su vocali e glide, che pos-
sono comparire nelle prime produzioni come sostituti di altri segmenti 
(gliding). Si passa poi alla struttura sillabica, inizialmente di tipo CV e 
comunque senza costituenti ramificati, e a considerazioni sull’accento 
e sul ritmo, con studi sia di discriminazione tra varietà linguistiche ba-
sate sulla prosodia (che confermano che l’acquisizione di questa inizia 
in fase prenatale) che di produzione sull’acquisizione di strutture di 
parola prosodica. Si tratta infine di intonazione con una carrellata di 
informazioni derivate da studi svolti perlopiù secondo l’approccio au-
tosegmentale e su spagnolo, catalano e portoghese europeo. 

Conxita Lleó sviluppa nel tredicesimo contributo del volume 
(Bilingual phonological acquisition, pp. 407-434) il tema dell’acquisi-
zione fonologica in soggetti bilingui, concentrandosi esclusivamente 
su dati dal portoghese, spagnolo, francese e catalano. L’autrice discute 
inizialmente di un bilingual turn negli studi recenti sull’acquisizione 
e della relativizzazione delle categorie sviluppate in contesti monolin-
gui; evidenzia inoltre alcune problematiche in essere, come il dibattito 
sulla definizione di grammatica incompleta come frutto di acquisizio-
ne in contesti con povertà di input. Si passa poi ad alcuni paragrafi sul 
livello segmentale. In apertura si accenna al generale problema dell’in-
fluenza interlinguistica nell’attuazione di regole fonologiche, con 
conseguente possibile formazione d’accento straniero e ritardo nello 
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sviluppo linguistico, per poi dare una panoramica dei sistemi vocalici 
e consonantici delle lingue prese in esame. L’autrice parla poi di studi 
sull’acquisizione vocalica, dando in apertura un’interpretazione se-
condo la Teoria dell’Ottimalità delle difficoltà relative a [u] e rendendo 
in seguito conto di uno studio sull’acquisizione di vocali catalane in 
quartieri bilingui di Barcellona. Per quanto riguarda invece l’acquisi-
zione consonantica, la trattazione è divisa in fenomeni di armonia con-
sonantica (di cui si nota la rarità tipologica) e reduplicazione, di spiran-
tizzazione e assimilazione che coinvolgono consonanti nasali (con dati 
da bilingui spagnolo-tedesco e tedesco-spagnolo), e che riguardano il 
tempo di attacco della sonorità delle occlusive (con dati su parlanti di 
lingue che esprimono distinzioni fonologiche con questo parametro 
in maniera diversa, come inglese e spagnolo). Passando alla struttura 
sillabica, l’autrice cerca di capire quali siano le condizioni di input nelle 
quali un bilingue possa essere favorito nell’acquisizione di code e attac-
chi ramificati, con dati da situazioni di bilinguismo tedesco-spagnolo 
e francese-portoghese. Infine, ci si sofferma su questioni relative alla 
struttura prosodica, e in particolare su fenomeni di risillabificazione 
(liaison francese e analoghe regole in spagnolo, con casi di bilinguismo 
relativo al tedesco), intonazione e ritmo. A questo proposito si riporta-
no dati sull’espressione di accenti melodici, sulle metriche ritmiche in 
casi di tensione tra lingue assegnate a tipologie diverse e sui correlati 
acustici dell’espressione dell’accento. 

Nicholas Henriksen conduce il lettore al tema dell’acquisizione 
fonologica di lingua seconda e terza (Second and third language ac-
quisition of Romance phonology, pp. 435-461). Il contributo è intro-
dotto da una concisa disamina del concetto di language-specific liste-
ning, spiegando le origini del fenomeno di filtraggio da parte delle 
conoscenze di L1 delle nuove categorie L2. Si spiegano poi a grandi 
linee i principi di tre approcci allo studio della fonologia L2 (Speech 
Learning Model – Flege, 1995; Perceptual Assimilation Model – Best, 
1995 – e sue evoluzioni; modello Second Language Linguistic Percep-
tion – Escudero, 2005) integrati dalla L2 Intonation Learning Theory 
di Mennen (2015). Con spirito simile si dedica spazio agli approcci allo 
studio della fonologia L3, distinguendo a livello generale tra modelli 
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full-transfer, che ipotizzano che l’intera grammatica di L1 o L2, a se-
conda di principi di similarità, venga trasferita sull’L3 in acquisizione; 
e modelli property-by-property, per i quali le influenze di L1 e L2 (o en-
trambe) possono avvenire a livello di singoli fonemi. Il resto del contri-
buto è strutturato come una corposa esemplificazione di studi sull’ac-
quisizione di una selezione di lingue romanze come L2 o L3: catalano, 
francese, galiziano, italiano, portoghese e spagnolo. Per quest’ultima 
lingua i dati sono particolarmente abbondanti vista la numerosità de-
gli studi dedicati a apprendenti con L1 inglese: a livello segmentale, si 
va dall’acquisizione della spirantizzazione delle occlusive sonore, della 
distinzione fonologica tra /ɾ/ e /r/, di laterali non velarizzate, fino a 
specifiche opposizioni vocaliche (/e/ vs. /ei/). A livello prosodico, si 
riportano studi sull’acquisizione del posizionamento dell’accento e la 
sua espressione acustica, dell’intonazione e di alcuni aspetti dell’orga-
nizzazione temporale del parlato. Il contributo si chiude con un’utile 
lista di aspetti linguistici (ad es., similarità tipologica, status di cognate, 
ecc.) e relativi all’acquisizione (ad es., livello di competenza, ecc.) che, 
a partire dagli studi commentati, si possono considerare pertinenti per 
la conduzione di ricerche nel settore.

Christoph Gabriel e Uli Reich (The phonology of Romance contact 
varieties, pp. 462-502) inaugurano infine l’ultimo nucleo tematico del-
la prima sezione del volume trattando della fonologia delle varietà di 
contatto. Gli autori propongono una casistica di contatti di pertinen-
za linguistica, suddivisa in contatti territoriali, indotti da fenomeni di 
migrazione e culturali (ovvero casi di coesistenze con lingue franche o 
di lingue pluricentriche), per poi esplicitare il focus del contributo sulle 
varietà romanze acquisite come L1 o come L2 precoce, usate regolar-
mente e il cui sistema fonologico risente di influenze interlinguistiche. 
Vengono poi date alcune coordinate di stampo teorico, mettendo in 
evidenza gli approcci disciplinari che vanno oltre i concetti tradiziona-
li di sostrato e superstrato per spiegare le dinamiche di contatto: si va 
da considerazioni sociolinguistiche sul prestigio e il significato sociale, 
al peso della marcatezza delle singole caratteristiche fino alla similarità 
percepita tra le lingue. Seguendo un pattern strutturale comune dei 
contributi del volume, si passa poi a una esemplificazione di fenome-
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nologie di contatto prima a livello segmentale, e poi prosodico. Per il 
primo aspetto, si parla nel dettaglio di fenomeni di mantenimento di 
opposizioni favorito dalle caratteristiche dell’inventario fonologico 
della lingua con cui avviene il contatto (ad es., /ʎ/:/l/ nello spagnolo a 
contatto con il quechua, ma perso altrove), per contro di riduzioni del-
la ricchezza dell’inventario fonologico (ad es., in contesti simili, l’in-
ventario vocalico spagnolo può diventare /i a u/), e anche di estensione 
dei contesti di applicazione di processi fonologici (ad es., il successo 
dell’armonia vocalica nelle varietà centrafricane di francese, spiegato 
con il contatto con il sango). Chiudono la disamina segmentale due 
paragrafi dedicati rispettivamente a fenomeni di riduzione vocalica e 
pertinenti alla classe delle occlusive (realizzazione del tempo di attacco 
della sonorità e spirantizzazione). Passando a questioni d’ordine sopra-
segmentale, spazio è dedicato alla fonologizzazione dell’accento e della 
prominenza (esemplificata tramite il caso del contatto tra francese e 
wolof in Senegal), e alle loro realizzazioni fonetiche, nonché ad aspetti 
ritmici. In questo contesto, così come nell’ultima sezione del contri-
buto sull’intonazione, viene discusso il caso dello spagnolo di Buenos 
Aires, entrato a contatto con l’italiano a causa di importanti fenome-
ni migratori. Un altro caso di contatto in Argentina, questa volta tra 
spagnolo e cinese, chiude il capitolo illustrando un sistema intonativo 
influenzato da una lingua tonale.

La prima sezione del volume volge al termine con il lavoro di Elissa 
Pustka sulla fonologia dei prestiti con esempi dal francese, italiano e 
spagnolo (Loanword phonology in Romance, pp. 503-527). Il campo 
d’indagine viene inizialmente inquadrato come facente parte, insieme 
alla fonologia delle varietà di contatto oggetto del capitolo precedente, 
della cosiddetta Contact Phonology. Gli studi sui prestiti vengono con-
siderati d’interesse per la comprensione dei fenomeni di adattamen-
to, che forniscono indizi sulle strutture fonologiche delle lingue, e di 
quelli di imitazione, che possono fornire una finestra sul mutamento 
linguistico. Gli approcci usati in questo campo sono o descrittivi e ba-
sati perlopiù sull’analisi di dizionari o altre risorse lessicali, oppure ba-
sati su test di specifiche ipotesi – anche se in questo caso ancora molto 
embrionali in ambito romanzo. L’autrice spiega poi sinteticamente le 
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ragioni storiche per cui molti dei processi analizzati riguardano prestiti 
dal latino e dall’inglese, per poi passare alla presentazione di alcune 
questioni chiave per il settore. Si parla anzitutto delle motivazioni del 
prestito, soffermandosi in particolare sulla distinzione tra prestiti les-
sicali di necessità e di lusso e sul purismo linguistico che rema contro 
la loro introduzione. Ci si inoltra in seguito in una più approfondi-
ta disamina sui processi di imitazione e adattamento, inquadrati qui 
nella cornice sociolinguistica della sequenza innovazione-diffusione, e 
in cui le variabili relative alla competenza dei parlanti nella lingua da 
cui viene il prestito e il prestigio di questa hanno un certo peso. Chiu-
de la parentesi teorica una considerazione sulla crescente importanza 
della forma grafica nell’introduzione di prestiti (con possibili spelling 
pronunciation) e sulla capacità dei prestiti con imitazione di andare 
a formare dei sistemi fonologici misti. Il contributo passa successiva-
mente alla sua componente esemplificativa, prima di ordine segmen-
tale vocalico (con esempi di realizzazione delle vocali nasali e anteriori 
arrotondate del francese in italiano e spagnolo), poi consonantico (con 
esempi sull’ingresso di [ŋ] da -ing inglese nelle lingue romanze e di 
realizzazione di /ʒ/ francese), ed infine sillabico. A questo proposito si 
tratta delle soluzioni di resa dei nessi iniziali con sibilante e delle con-
sonanti a fine parola dal latino e dall’inglese nelle tre lingue oggetto 
del contributo, per poi concludere con un paragrafo sull’interessante 
caso di /tɬ/ del nahuatl in spagnolo, che coinvolge sia il piano segmen-
tale che quello sillabico (per le rese come nesso /tl/). 

2.2. I profili delle lingue

I dodici contributi presenti nella seconda sezione del volume 
seguono variazioni sul tema di una struttura comune. Descrizioni 
della fonetica e della fonologia di singole lingue romanze vengono 
presentate illustrando, dopo introduzioni di vario genere, gli aspetti 
segmentali seguiti da quelli soprasegmentali. Per questa ragione si 
tratterà qui dei contenuti dei testi solo nella misura in cui manifesti-
no una particolare impostazione teorica, o una deviazione struttura-
le dal canovaccio sopra abbozzato, o ancora evidenzino approfondi-
menti su specifici temi. 
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Partendo da oriente per spostarsi gradualmente verso occidente, la 
sezione è inaugurata dal profilo sul rumeno di Margaret E.L. Renwick 
(Romanian, pp. 531-558). L’autrice, lamentando da un lato la scarsità 
di risorse per questa lingua, nota dall’altro che la maggior parte degli 
studi sono stati condotti nel panorama della Laboratory Phonology e, 
in generale, coprono quegli aspetti che più distinguono la lingua dal-
le altre romanze. La parte sul vocalismo risulta specialmente corposa 
e perlopiù occupata da disamine puntuali su una serie di alternanze 
vocaliche (tra cui metafonia, dittongamento, innalzamento prima di 
nasale e centralizzazione dopo labiale), di cui si cerca di evidenziare 
le interazioni e i condizionamenti morfologici. Di una certa origina-
lità nel contesto del volume è anche una parte strettamente fonetica 
acustica in cui vengono riportati graficamente i valori delle prime due 
formanti dell’inventario vocalico della lingua. Per il consonantismo, 
si danno piuttosto rilievo ai fenomeni di palatalizzazione, con accen-
to sulla cosiddetta palatalizzazione secondaria che può interessare in 
maniera morfologicamente predicibile tutte le consonanti in posizione 
finale di parola. Per la parte soprasegmentale, si nota un tentativo di 
interpretazione secondo i modelli della Teoria dell’Ottimalità dell’as-
segnazione di accento primario e secondario. 

Il profilo dell’italiano di Martin Krämer (Italian, pp. 559-596) ri-
sulta abbastanza sui generis nel contesto della sezione, in quanto mira 
esplicitamente ad essere un aggiornamento di una precedente opera 
monografica dell’autore (Krämer, 2009). A livello segmentale, si pro-
pone un approfondimento sulla palatalizzazione delle velari e sulla sua 
attuale produttività mentre, per quanto riguarda l’aspetto sopraseg-
mentale, articolata è la disamina sulla scala di sonorità nella formazio-
ne delle sillabe e sulle strutture prosodiche che spiegano l’assegnazione 
dell’accento in questa lingua. L’organizzazione della seconda metà del 
contributo mostra una trattazione dell’intonazione insieme a altri fe-
nomeni che vanno al di là del confine di parola come ad esempio il rad-
doppiamento fonosintattico. In seguito, l’autore presenta una sezione 
dedicata alla variazione diatopica in cui, dopo aver illustrato cartogra-
ficamente alcune isoglosse della penisola, propone l’idea che la Teoria 
dell’Ottimalità possa aiutare a misurare la distanza tra le varietà trami-
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te un’analisi del diverso ordinamento di determinati gruppi di vincoli. 
In linea con i suoi scopi di aggiornamento, il contributo presenta nella 
sua parte finale una serie di current issues che vedono dati dalla peniso-
la italiana intervenire in questioni di ordine fonologico teorico: si trova 
qui ad esempio un dibattito nel quadro della Teoria delle Fasi scaturito 
da osservazioni sul raddoppiamento fonosintattico in abruzzese.

Rosangela Lai si dedica al sardo (Sardinian, pp. 597-627), seguen-
do per questo profilo una bipartizione tra area logudorese e campida-
nese, non senza tener conto delle differenze interne ai raggruppamenti. 
In questo contributo si nota la presenza di dati di prima mano relati-
vi alla varietà di Tertenia. Vengono messi sotto i riflettori i fenomeni 
vocalici di metafonia, presenti in entrambe le aree ma con aspetti di 
problematicità in campidanese, e di inserzione vocalica, distinguendo 
epentesi (presenti in Baronia, Barbagia di Ollolai e Ogliastra), parago-
ge (che può avvenire dopo le consonanti finali ereditate dal latino) e 
prostesi (con una distinzione tra fenomeni diacronici e il sandhi ester-
no sincronico che interessa il campidanese). Per quanto riguarda il 
consonantismo invece si propongono approfondimenti sul tema della 
lenizione delle ostruenti in posizione intervocalica, osservando come 
in alcune varietà di campidanese la regola che interessa i segmenti so-
nori si stia perdendo; su, per contro, alcuni fenomeni di rafforzamento, 
come il raddoppiamento fonosintattico e casi di assimilazione di con-
sonante finale di parola al segmento consonantico successivo (opposti a 
soluzioni paragogiche con lenizione); e infine su fenomeni di metatesi 
di liquide. Spostandosi sul piano soprasegmentale, l’autrice propone 
una breve trattazione sull’accento in presenza di clitici, notando come 
questi, a differenza di altre lingue romanze, ne condizionino l’assegna-
zione, con differenze tra logudorese, campidanese e area di transizione 
tra i due. Si conclude che in sardo le sequenze di clitici sembrano costi-
tuire, sia in enclisi che in proclisi, delle parole prosodiche indipendenti. 

Il profilo di friulano, ladino e romancio a cura di Paolo Roseano 
e Franco Finco (Rhaeto-Romance: Friulian, Ladin, and Romansh, 
pp. 628-668) si presenta con abbondanti materiali cartografici e spet-
trografici atti ad esemplificare principalmente fenomeni d’ordine so-
prasegmentale. Come antefatto gli autori propongono un sunto della 
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cosiddetta questione ladina, ovvero dell’annoso dibattito sull’esistenza 
o meno di un raggruppamento retoromanzo che unisce le tre lingue. La 
trattazione poi si occupa separatamente delle tre lingue, anteponendo 
a ciascuna sezione alcune informazioni essenziali su sottovarietà, nu-
mero di parlanti e distribuzione geografica. Grazie al maggior numero 
di dati a disposizione della comunità scientifica, la sezione sul friula-
no è senza dubbio quella più estesa. Qui si trovano approfondimenti 
sulla desonorizzazione delle ostruenti in posizione finale, che di fatto 
annulla l’opposizione di sonorità in questa posizione, sui fenomeni di 
allungamento vocalico (frutto sia di processi storici che ancora attivi), 
e su quelli di armonia vocalica, in regresso a causa del modello italiano. 
La trattazione soprasegmentale, che si avvale dell’implementazione di 
ToBI per questa lingua (Fri_ToBI, usata anche per ladino e romancio), 
è caratterizzata da un’utile strutturazione logica che divide le strategie 
di espressione di accento lessicale, sintagma intermedio e intonativo, 
focus e modalità frasale. Da notare è la presenza di dati raccolti ad hoc 
nelle valli Badia e Gardena per la trattazione sull’intonazione ladina, 
complementata da nuove analisi di corpus online – strategia ripresa 
per il romancio. Le conclusioni tentano infine di fornire un quadro 
sulle caratteristiche comuni alle tre lingue, tra cui si sottolineano la 
lunghezza vocalica contrastiva, il valore fonologico delle occlusive 
palatali /c/ e /ɟ/, il già menzionato processo di desonorizzazione del-
le ostruenti finali, la velarizzazione delle nasali finali e la presenza di 
alcuni contorni intonativi comuni (ad es. per le interrogative polari).

Marie-Hélène Côté (French, pp. 669-708) sceglie per il suo profi-
lo del francese di far riferimento a una concettualizzazione di lingua 
standard che non corrisponde tanto a ciò che viene descritto nei testi 
normativi, quanto alla pronuncia reale di parlanti parigini o di area ur-
bana settentrionale, opportunamente confrontata con tre aree dialetta-
li: sud della Francia, Canada e Svizzera. Questa precisazione, come ap-
pare subito dalla trattazione del vocalismo, è doverosa: l’effettiva varietà 
standard non presenta infatti più ad esempio /œ̃/ e /ɑ/, che continuano 
invece ad essere incluse in grammatiche, dizionari ecc. La disamina dei 
vocalismi delle varietà prese in analisi è arricchita da approfondimenti 
sulla caduta dell’opposizione fonologica tra segmenti semichiusi e semi-
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aperti in sillaba non finale, nonché su alcuni fenomeni che interessano i 
segmenti chiusi, come desonorizzazione in posizione finale e gliding pri-
ma di un’altra vocale. Per quanto riguarda il consonantismo, si mettono 
in evidenza alcuni processi che presentano variazioni dialettali, come la 
sonorizzazione delle ostruenti, le desonorizzazioni e altri fenomeni che 
interessano /ʁ/ e l’affricazione delle occlusive. Largo spazio è dedicato 
alla presentazione di quelli che vengono definiti latency phenomena, ov-
vero le meccaniche di realizzazione di schwa e della liaison, per la quale 
si propone anche un approfondimento sul dibattuto tema dell’affilia-
zione lessicale delle consonanti prodotte. Passando a livello sillabico, il 
contributo propone dei focus sulle semplificazioni di nessi consonanti-
ci a fine parola e sulle strategie di sillabificazione di questi all’interno 
delle parole. Segue una sezione dedicata ai fenomeni che interessano la 
parola, divisa in alternanze morfofonologiche, morfologia prosodica e 
espressione dei confini di parola grammaticale.

Il profilo dell’occitano di Damien Mooney (Occitan, pp. 709-742) 
si apre con una sezione dedicata a questioni definite dall’autore come 
contestuali, a partire da un sunto delle proposte di definizione dei 
suoi dialetti e di relativi raggruppamenti, da cui emerge chiaramen-
te il largo consenso nel considerare il guascone come varietà separata 
per ragioni sia fonologiche che morfosintattiche. L’autore rivolge an-
che l’attenzione all’ipotesi di considerare occitano e catalano come 
un ramo a sé delle lingue romanze (occitano-romanzo) e alle soluzioni 
glottonimiche presenti e passate, spesso rivestite di patine ideologiche. 
Segue poi una sezione dedicata alla fonologia storica della varietà, atta 
a riassumere con elenchi le dinamiche che consentono di distinguere 
l’occitano come lingua a sé, nonché di delineare le caratteristiche di 
alcune ripartizioni dialettali: l’occitano settentrionale (limosino, al-
verniate e vivaro-alpino), meridionale (linguadociano e provenzale) e 
il guascone. Lo stesso viene fatto per due ripartizioni sopradialetta-
li nell’ottica occitanoromanza di Pierre Bec (1963). La presentazione 
della situazione contemporanea si muove da una prospettiva diasiste-
mica a una incentrata sulle singole varietà. Il consonantismo è chiuso 
da un approfondimento sulle restrizioni in posizione finale di sillaba 
e di parola, nonché su alcuni fenomeni che interessano queste posizio-
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ni, mentre la sezione sul vocalismo tematizza la lunghezza, che diventa 
distintiva in limosino e alverniate per allungamento di compenso da 
caduta di sibilante finale, e la nasalità, fonematica ad es. in alcune va-
rietà di guascone. Dopo una parentesi dedicata a glide e dittonghi, il 
contributo offre una sezione soprasegmentale corredata da materiale 
spettrografico e chiusa da alcune considerazioni su fenomeni prosodici 
indotti da contatto con francese, catalano e spagnolo. 

Maria-Rosa Lloret e Pilar Prieto offrono una descrizione della si-
tuazione catalana (Catalan, pp. 743-778) basata sulla varietà centrale 
parte del gruppo orientale e aperta a confronti con la situazione degli 
altri dialetti. Dopo la presentazione degli inventari fonologici, le autrici 
trattano della struttura sillabica e dei processi di risillabificazione che 
portano parole inizianti per vocale ad acquisire un attacco. Si passa poi 
a una disamina della riduzione vocalica in atonia, le cui meccaniche di-
stinguono le varietà orientali (dove è più pervasiva) da quelle occiden-
tali. Si tematizza successivamente il contatto vocalico (formazione di 
dittonghi o iati, caduta di segmenti o fusione) e altri fenomeni, tra cui 
ampiamente trattata è l’epentesi. L’analisi dei processi consonantici è 
divisa tra la posizione sillabica di attacco e di coda. Per quanto riguarda 
la prima, abbiamo a disposizione focus su spirantizzazione delle occlu-
sive sonore e geminazione del primo membro di alcuni nessi, nonché 
di affricate, in posizione postaccentuale, e sul rotacismo di /d l/ in at-
tacchi semplici a interno di parola. A proposito delle code, si mettono 
invece in evidenza tre fenomeni che riguardano la sonorità (desono-
rizzazione delle ostruenti in posizione finale, assimilazione di sonorità 
delle consonanti in coda alle seguenti, sonorizzazione delle sibilanti in 
posizione finale prima di parola iniziante per vocale), vari fenomeni 
assimilativi riguardanti luogo e modo di articolazione e riduzione di 
nessi consonantici a fine parola. Similmente a quanto proposto per il 
vocalismo, anche in questo caso un paragrafo miscellaneo racchiude 
discussioni su vari processi: epentesi consonantica, fenomeni di con-
tatto che coinvolgono sibilanti e rotiche e specifiche alternanze morfo-
fonematiche. Dal lato prosodico, risulta dettagliata l’esemplificazione 
dei principali pattern intonativi della lingua, divisi per modalità frasa-
le e corredati da immagini di contorni intonativi. 
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Il lavoro di José Ignacio Hualde sullo spagnolo (Spanish, 
pp. 779-807) si apre con una corposa carrellata bibliografica degli 
studi che si sono precedentemente occupati di questioni affini, per 
poi presentare le varietà diatopiche. Si parla anzitutto della situazio-
ne europea, tratteggiando i confini linguistici interni all’attuale Spa-
gna e la ripartizione dialettale dello spagnolo, passando in seguito 
alle varietà latinoamericane, caratterizzate in primo luogo dall’as-
senza di opposizione fonologica tra /s/ e /θ/ (il cosiddetto seseo). Si 
dà anche un breve resoconto sulla situazione di Gibilterra, Guinea 
Equatoriale e Filippine. Prendendo in esame la presentazione dell’in-
ventario segmentale delle varietà, si nota per il vocalismo una cer-
ta attenzione dedicata a dittonghi e iati, nonché alla contrazione di 
questi in uniche sillabe in parlato connesso. Nella sezione dedicata 
al consonantismo è presente invece un focus su /ʝ/ dedicato al suo 
dubbio statuto fonologico e alle sue varianti diatopiche. Le tratta-
zioni sulle strutture sillabiche e sull’accento includono paragrafi 
sulle regole rispettivamente di formazione e assegnazione. Nel caso 
dell’accento, questa è rigidamente strutturata per parti del discor-
so e seguita da brevi digressioni sul cosiddetto accento retorico (ad 
aggiungersi all’accento primario) e sui correlati acustici. Dopo una 
sezione sull’intonazione in cui si dà visibilità alle risorse attualmente 
a disposizione per condurre indagini sul tema, l’autore presenta due 
paragrafi sulle alternanze morfofonologiche che coinvolgono vocali 
e consonanti posti in chiusura del contributo. 

Travis G. Bradley dedica un profilo al giudeo-spagnolo, ovvero la 
lingua formatasi a partire dalle varietà spagnole parlate dagli ebrei se-
farditi in seguito alla loro espulsione dalla Spagna nel 1492 e il conse-
guente stanziamento in varie zone dell’area mediterranea e dell’impero 
ottomano (Judeo-Spanish, pp. 808-838). Una ponderosa introduzione 
fornisce al lettore coordinate essenziali sulla storia di questa lingua e 
la sua principale distinzione dialettale interna tra varietà occidentali 
(parlate da coloro che migrarono verso il Marocco, oggi moribonde) e 
orientali (parlate da coloro che migrarono verso l’impero ottomano e 
distinguibili in vari sottogruppi). Si parla qui inoltre di questioni glot-
tonimiche, relative alla scrittura e al numero di parlanti, nonché si dà 
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notizia di recenti tentativi di rivitalizzazione. Tra i processi d’ordine 
segmentale è messo in evidenza il fenomeno di geminazione consonan-
tica frutto di assimilazione regressiva a confine di parola tipico delle 
varietà occidentali, di cui l’autore fornisce un’interpretazione basata 
sull’ottimizzazione di contatto sillabico regolata dalla scala di sono-
rità. Si parla inoltre di processi di palatalizzazione e labializzazione 
consonantica secondaria, che hanno distribuzioni caratterizzanti per 
le singole varietà. Uno spazio a sé è dedicato a una serie di argomen-
ti d’ordine morfofonologico, tra cui l’estensione analogica di /m/ al 
pronome personale (e relativo possessivo) di prima persona plurale e la 
formazione del plurale e del diminutivo. Nel quadro di questa sezione 
del volume risulta infine particolarmente sintetico il capitolo dedicato 
a fenomeni d’ordine soprasegmentale, in parte a causa dei non molti 
dati a disposizione della comunità scientifica.

Il lavoro di Marina Vigário sul portoghese (Portuguese, pp. 839-881), 
principalmente basato sulla varietà standard europea dell’area di Lisbo-
na, si apre con un’esplicita adesione ai principi base della Geometria dei 
Tratti, della Fonologia Autosegmentale, prosodica e intonativa, nonché 
al concetto generativista di regola e di ordinamento dei vincoli della 
Teoria dell’Ottimalità. Seguendo una distinzione tra processi lessicali 
e postlessicali, abbondante è la casistica tramite cui si esemplificano i 
primi. Sul piano vocalico si trovano paragrafi su fenomeni di riduzione 
in posizione atona (innalzamenti e centralizzazioni), centralizzazione di 
/e/ prima di segmento palatale, monottongamento sistematico di /ow/ 
soggiacente, realizzazione di sequenze soggiacenti vocale-nasale e altri 
fenomeni dipendenti da pattern accentuali. Per quanto riguarda le con-
sonanti si tematizzano invece il rapporto tra tap e trill nell’inventario 
della lingua, la realizzazione delle nasali a seconda della posizione all’in-
terno della sillaba e delle laterali seguite da fricativa tautosillabica a fine 
parola. La trattazione sulle regole di assegnazione dell’accento rientra 
nei fenomeni lessicali ed è quindi separata dal dettagliatissimo paragra-
fo di fonologia prosodica che, dopo aver proposto discussioni separate 
per unità d’analisi, si chiude con un cenno sull’intonazione. L’autrice 
pone in coda del profilo una sezione sulla divisione dialettale interna al 
portoghese europeo e un’ultima dedicata al portoghese brasiliano. 
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L’ultimo profilo sul gallego è a cura di Fernando Martínez-Gil 
(Galician, pp. 882-928) e include una prima sezione, corredata da sup-
porti cartografici, sulla sua storia fino a toccare il tema del dibattito 
culturale e politico sul suo statuto di lingua autonoma o dialetto di 
gallego-portoghese. La sezione ha anche un capitolo sulle divisioni 
interne al gallego (area occidentale, centrale e orientale) che accenna 
in coda anche a una nuova varietà, chiamata in letteratura new urban 
Galician, sviluppatasi come L2 di parlanti di città ispanofone. Diver-
si sono i criteri di organizzazione delle sezioni dedicate all’inventario 
vocalico e consonantico. Il primo, infatti, è seguito da una serie di 
sottosezioni tematiche come variazione dialettale nella realizzazione 
delle vocali medie toniche, creazione di nuove coppie minime trami-
te l’ingresso di prestiti dallo spagnolo, nasalizzazione condizionata 
da consonanti nasali e indebolimento di vocali medie in atonia. Tra 
questi approfondimenti particolarmente articolato è quello sui con-
dizionamenti fonologici e morfologici sulla realizzazione delle vocali 
medie. La sezione sulle consonanti è invece organizzata per modi di 
articolazione, presentando per ciascuno una serie di approfondimenti 
su temi d’interesse, come il seseo e il dibattuto statuto fonologico di 
/ŋ/. A livello soprasegmentale, la sezione sulla sillaba presenta dei fo-
cus sulla caduta delle consonanti in coda e su fenomeni di epentesi vo-
calica, mentre quella sull’accento divide accento nominale da verbale, 
essendo quest’ultimo fortemente condizionato da fattori morfologici. 
Dopo una parte sull’intonazione corredata da materiali spettrografici, 
il contributo si chiude con uno specchietto sul ritmo (a isocronia sil-
labica) e un sunto delle caratteristiche che distinguono le sottovarietà. 

Il capitolo conclusivo dell’opera si discosta dagli altri della seconda 
sezione in quanto non tratta di un’unica lingua ma piuttosto dei creoli 
con lingua lessificatrice romanza (Mirna Reyna e Eric Louis Russell, 
Romance-lexifier creoles, pp. 929-953), cercando di evidenziarne ele-
menti comuni, questioni teoriche d’interesse, nonché soffermandosi 
su due specifiche varietà: papiamento delle Antille Olandesi (con lessi-
ficatrice iberoromanza) e haitiano (con lessificatrice francese). Il lavoro 
si apre con un corposo capitolo atto a fornire coordinate essenziali a 
proposito della definizione di creolo e lingua lessificatrice, nonché sul 
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settore della creolistica e i contesti storici che hanno dato vita a queste 
varietà. La presentazione degli inventari fonologici dei creoli presi in 
analisi è preceduta da un antefatto su questioni e caratteristiche ge-
nerali, come l’osservazione che la fonologia dei creoli ha dei tratti in 
comune con quella dell’acquisizione di L2 e dei prestiti, che le mag-
giori differenze rispetto alla lingua lessificatrice si ha soprattutto sul 
piano soprasegmentale, e che è difficile stabilire un profilo tipologico 
unitario di questi creoli su base fonologica. Le sezioni dedicate a papia-
mento e haitiano seguono la struttura generale dei capitoli di questa 
sezione, con l’aggiunta di sintetiche premesse sulla storia delle varietà e 
il loro stato attuale. Per quanto riguarda i processi fonologici, si mette 
in evidenza per il papiamento la palatalizzazione di [d s] prima di [j] e 
quella variabile di /si/; per il creolo haitiano si commenta la caduta di 
rotica a fine parola, la distribuzione complementare di /ʁ/ e /w/, epen-
tesi vocaliche e fenomeni di palatalizzazione. Gli autori concludono 
il contributo – e il volume – con una sezione dedicata ai concetti di 
complessità e semplicità e a come la creolistica contribuisca in qualche 
misura a metterli in discussione. 

3.	 Considerazioni conclusive. Un manuale di fonologia  
(e fonetica) romanza?

Il Manual of Romance Phonetics and Phonology rispecchia in pieno 
lo spirito della collana che lo ospita. Attraverso le sue due sezioni, le 
lingue romanze sono sia oggetto di descrizione che di sforzi interpre-
tativi, con un risultato finale che denota un buon bilanciamento. L’og-
gettiva imponenza dell’opera rende particolarmente notevole lo sforzo 
di coordinamento dei curatori: non solo, infatti, la sua pluralità è resa 
organica con un efficace sistema di rimandi interni, ma è anche apprez-
zabile la grande attenzione alla forma che non lascia spazio ad evidenti 
sbavature. In questo contesto di estrema precisione risulta a mio avviso 
curioso l’errore nel computo dei capitoli appartenenti alle sezioni che 
si può leggere nell’introduzione (pp. 18-19), dove si afferma che i Key 
topics sono diciassette (invece di sedici) e le Romance languages undi-
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ci (invece di dodici). Con il rischio di peccare d’eccesso di interpreta-
zione, può darsi che questo dato riveli qualcosa su incertezze a livello 
di storia editoriale del volume nella collocazione dell’ultimo capitolo 
della seconda sezione. Questo, infatti, sebbene abbia una buona parte 
descrittiva e esemplificativa su specifiche varietà, potrebbe anche fun-
zionare come brano dedicato al settore della creolistica in relazione alle 
lingue romanze e quindi essere posto nei Key topics alla pari, ad esem-
pio, del capitolo sulla sociofonetica. 

In una precedente recensione del volume, Karolina Broś (2022: 
369) ha affermato che questo si presenta «without […] adherence to 
a particular theoretical program or formal framework» e che i capi-
toli «do not espouse any particular theory or framework. Rather, a 
variety of different perspectives is presented» (ibid.: 371). Più avanti 
l’autrice però lamenta l’assenza di «a piece on Laboratory Phonology, 
fieldwork or frequency-based approaches» (ibid.: 372). A mio avviso, 
queste osservazioni riassumono un taglio editoriale che dà sì voce a 
più filoni teorici e modelli interpretativi, ma lo fa con un’evidente pre-
ferenza per la componente fonologica, piuttosto che fonetica, del suo 
titolo. Ciò si percepisce fin dall’impostazione data nell’introduzione 
alla breve storia della fonetica e della fonologia. È indicativa la concet-
tualizzazione della fonetica come entità magmatica le cui origini, in 
senso lato, si possono rincorrere fin nella preistoria umana. Se i cura-
tori interpretano alcune espressioni artistiche pittoriche dell’Era gla-
ciale come prova indiretta dell’inizio della manipolazione volontaria 
della produzione orale, e quindi di una generale preoccupazione per 
i suoni del linguaggio (p. 2), ci si può chiedere come mai questa sorta 
di windows approach (Botha, 2016) non sia stata tentata anche per la 
fonologia. Una delle fonti del contributo, Mufwene (2013: 48-49), fa-
ciliterebbe del resto questo compito osservando che la fonologia, dal 
punto di vista delle origini e dell’evoluzione del linguaggio, può esse-
re interpretata come «the grammar of sounds» nel senso di principi 
combinatori e di strutturazione gerarchica: da questo punto di vista, 
la fonologia andrebbe ricondotta alle origini delle capacità grammati-
cali dell’essere umano. Questa per contro, venendo intesa strettamen-
te come settore di studi e non come complesso di capacità e interessi 
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trasversali, è raccontata seguendo principi di storiografia disciplinare 
(Nocentini, 1999) più serrati, pur nella consapevolezza che «the di-
vision of the discipline into phonetics and phonology […] does not 
mean that specifically phonological issues had never been considered 
before; rather, they had been treated as part of phonetics» (p. 11). La 
sezione dedicata alla fonologia risulta quindi come cronologicamente 
successiva a quella sulla fonetica, con la conseguenza che quest’ultima 
viene ripresa in sostanza solo per esemplificare quelle correnti di ricer-
ca di rappacificazione (rapprochment, ibid.): Experimental, Laborato-
ry, Articulatory e Corpus Phonology. In questo quadro non viene fatto 
alcun tentativo di menzione alle tendenze analitiche in fonetica della 
storia recente – fatto che distingue nettamente l’opera qui recensita 
da un altro recente volume di simile nome (Gibson e Gil, 2018, eds.), 
confermando indirettamente che la prospettiva qui fornita è del tutto 
autoriale e non dipende dalla materia trattata. 

In generale le informazioni di natura fonetica acustica non trovano 
un luogo a loro dedicato nel volume, comparendo a volte in maniera 
inattesa. È il caso, ad esempio, del tempo di attacco della sonorità delle 
occlusive, di cui si trovano stime di durata tipica nelle lingue romanze 
(con relativa discussione sul ruolo di questo sub-segmento nell’espres-
sione delle opposizioni di sonorità) soltanto a p. 381 nel contributo di 
Johanna Stahnke sull’acquisizione di L1. L’indice analitico riporta in-
vece come primo luogo di trattazione non sottotematizzata di questo ar-
gomento le pagine 474-475 del lavoro di Christoph Gabriel e Uli Reich 
sulla fonologia delle varietà di contatto. Si tratta di luoghi del volume 
che presuppongono, secondo la sua strutturazione logica, che le que-
stioni relative a singole classi di segmenti siano già state trattate, met-
tendo così in evidenza la parzialità degli argomenti coperti dalla prima 
sezione dei Key topics, dove, seguendo questo caso, manca ad esempio 
una controparte per le occlusive al capitolo di John Hajek sulle nasali. 
Si nota inoltre che il volume presenta sì un buon numero di rappresen-
tazioni grafiche del segnale acustico, ma sono quasi tutte finalizzate ad 
esemplificare questioni d’ordine soprasegmentale: tra le poche eccezio-
ni, si segnalano lo spettrogramma usato da Julien Eychenne (Corpus 
phonology, p. 325) per illustrare il metodo di annotazione gerarchica, e 
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quelli di Zsuzsanna Fagyal e Justin Davidson (Sociophonetics, pp. 357, 
359) su specifici fenomeni di variazione in francese. Considerando la 
natura di Manual del volume, sarebbe stato forse opportuno fornire 
delle basi descrittive di natura acustica per tipologia segmentale nelle 
sue prime parti, cogliendo l’occasione per riportare in forma di sintesi 
narrativa i dati desumibili a oggi dagli studi fonetici. Non solo il volume 
si sarebbe arricchito di una preziosissima risorsa, riuscendo a evidenzia-
re meglio quali sono le aree ancora bisognose di analisi sperimentali, 
ma avrebbe forse espresso anche una maggior aderenza all’assunto di 
Peter Ladefoged (2003: 1) riportato nell’introduzione: «The phono-
logy has to be clear before you can make a meaningful description of 
the phonetics; and without a description of the sounds, you cannot get 
very far with the phonology» (p. 11).

In questo quadro l’assenza lamentata da Broś di capitoli dedicati 
a Laboratory Phonology e a modelli basati sulla frequenza risulta più 
comprensibile. Particolarmente interessante è a questo proposito il 
caso della Teoria degli Esemplari. Come menzionato in § 1, questa vie-
ne nominata brevemente nell’introduzione dei curatori (p. 17), che la 
definiscono «counter-model to the other approaches to phonology» 
in quanto, a loro avviso, non interessata alla modellizzazione astrat-
ta della competenza. Nell’esporre sinteticamente la teoria, i curatori 
ne danno un’interpretazione che consente la presenza di un prototipo 
centrale attorno al quale si posizionano i gruppi di esemplari, conces-
sione che sottolinea un certo livello di astrattezza nella rappresentazio-
ne ma che potrebbe essere considerata problematica (si veda sul tema ad 
es. Sloos, 2013 e Coussé, 2018). Si afferma poi che la teoria è in stretta 
contiguità con la sociofonetica, di cui effettivamente rappresenta uno 
dei principali modelli cognitivi di riferimento. Alla luce di ciò, risulta 
particolarmente sorprendente leggere il capitolo che il volume dedica a 
questa disciplina. Zsuzsanna Fagyal e Justin Davidson definiscono la 
sociofonetica come «the study of social-indexical meaning conveyed 
by the sounds of speech» (p. 342). Che il concetto di indicalità sia cen-
trale negli studi di sociofonetica credo sia incontrovertibile (Foulkes 
e Docherty, 2006). Tuttavia, il settore di studi mira primariamente a 
integrarlo in modelli cognitivi relativi alla produzione e percezione del 
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parlato, che dovrebbero tener conto di qualcosa di estremamente mu-
tevole e individuale come la creazione di significato sociale contestuale 
(Docherty et al., 2018). Questa minimizzazione della centralità della 
dimensione cognitiva nel discorso disciplinare sociofonetico giustifi-
ca l’assenza nel capitolo di trattazioni esplicite su teorie usage-based. 
Un’altra evidente conseguenza è un impoverimento della specificità 
della disciplina, la cui storia viene qui accostata a quella delle tre onda-
te di studi sul significato indicale proprie piuttosto della sociolingui-
stica della variazione. 

In conclusione, sebbene lasci aperto spazio per ulteriori tentativi di 
sistematizzazione di natura fonetica, il Manual of Romance Phonetics 
and Phonology è un solidissimo punto di riferimento per chiunque cer-
chi un prontuario descrittivo aggiornato sulle lingue romanze, nonché 
un imponente aggiornamento su un buon campionario di questioni 
d’interesse fonologico e su varie correnti di studi e sottosettori di ricer-
ca che si sono occupati di queste lingue.
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1.	 Introduzione e struttura del volume

Il volume monografico Contacts of Languages and Peoples in the 
Hittite and Post-Hittite World, di Federico Giusfredi, Valerio Pisaniel-
lo e Alvise Matessi edito da Brill, è un contributo importante nello 
studio delle interazioni linguistiche e culturali nell’area anatolica du-
rante l’Età del Bronzo e il periodo post-ittita e corrisponde a uno dei 
principali obiettivi del progetto ERC PALaC (Pre-classical Anatolian 
Languages in Contact, Grant agreement n. 757299)1.

Il volume è suddiviso in tre diverse sezioni così da indagare analiti-
camente i diversi scenari di una questione estremamente stratificata e dai 
contorni spesso sfumati per quanto riguarda i confini di ricerca. È pre-
sente, infatti, una prima parte (capitoli 2-6) dedicata al contesto teorico, 
nella quale si discute il concetto di contatto dal punto di vista sia cultu-
rale che linguistico e se ne delinea in maniera puntuale il contesto storico 
a partire dall’Età del Bronzo Antico e Medio. La prima parte del volume 
è inoltre introdotta dalla lista delle figure e abbreviazioni e da un primo 
capitolo nel quale si orienta il lettore spiegando lo scopo della monogra-

1	 Il progetto ERC PALaC (responsabile scientifico Federico Giusfredi presso l’Uni-
versità degli Studi di Verona) aveva come obiettivo principale l’analisi sistematica dei feno-
meni di contatto linguistico nell’Anatolia pre-classica, coprendo un arco temporale piutto-
sto ampio compreso tra il XVIII e il IV secolo a.C. Per maggiori informazioni può essere 
utile visitare il database metalinguistico realizzato dai membri del progetto disponibile su 
https://wiki.ercpalac.info/index.php?title=Main_Page (ultimo accesso 19.11.2024).
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fia e soprattutto cosa ci si deve aspettare da un volume di questa portata 
ed estensione in termini cronologici e scientifici2. Questa parte pone le 
basi teoriche per le sezioni successive, come la seconda parte del volume 
(capitoli 7-13), riguardante le lingue straniere negli archivi degli ittiti e le 
prove di interferenza. Questa parte si concentra sull’Età del Bronzo Tar-
do e sugli archivi di Hattuša, considerati fondamentali per comprendere 
i fenomeni di interferenza linguistica. Vengono qui analizzate le singole 
lingue scritte in cuneiforme nel complesso scenario linguistico anatoli-
co, inclusi testi in sumerico, accadico e hattico studiando fenomeni di 
contatto linguistico nella documentazione ittita. L’interferenza lingui-
stica viene poi ulteriormente esplorata in dettaglio, concentrandosi sul 
contatto lessicale, grammaticale e sulla trasmissione di calchi linguisti-
ci tra le lingue dell’Anatolia e dell’area mesopotamica nella terza parte 
della monografia (capitoli 14-15) con lo studio dei fenomeni di contatto 
nell’Anatolia dell’Età del Bronzo. A concludere troviamo poi il capitolo 
16 e le appendici, con i materiali di supporto come le tabelle cronologi-
che, fondamentali e utilissime in questo genere di lavori.

2.	 Analisi dei capitoli

Entrando nel dettaglio della recensione e non soffermandosi sol-
tanto alla topografia di questa monografia monumentale che, oltre al 
merito di aver affrontato un argomento di ampissimo respiro glotto-
logico, storico e archeologico, mostra la grande capacità di coordina-
mento dei membri del gruppo di ricerca PALaC, si offre in questa 
sede un commento puntuale dei singoli capitoli. Ognuno di questi 
rispecchia lo spirito del progetto rappresentando una delle numero-
se sfaccettature di una tematica molto complessa, chi approfonden-
do tematiche già oggetto di studio, chi innovando, tutti offrendo 
una sintesi puntuale dello stato dell’arte della disciplina. Partendo 
dal secondo capitolo, Contacts of Cultures and Contacts of Langua-
ges, Federico Giusfredi tratta il contesto teorico e storico dei contatti 
linguistici nel mondo ittita. L’autore propone un’analisi preliminare 

2	 Si segnala, in particolare, il paragrafo What This Book is not (pp. 3-4).
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delle interazioni interculturali e interlinguistiche dell’area, rilevando 
come i contatti tra gruppi etnici e linguistici abbiano favorito un am-
biente di intenso scambio culturale, fenomeno che si riflette nella do-
cumentazione linguistica disponibile. Il contributo di questo capitolo 
è significativo per comprendere le origini della complessità linguistica 
e culturale dell’Anatolia del Tardo Bronzo. Giusfredi traccia la rotta 
metodologica dell’intero volume definendo le coordinate della ricerca 
con un approccio integrato che combina dati linguistici, storici, ar-
cheologici e culturali. L’obiettivo non vuole limitarsi a un inventario 
statico di isoglosse e prestiti lessicali, ma si propone di sviluppare un 
modello analitico che consideri il contesto storico e geografico delle 
diverse interazioni linguistiche. Questo approccio permette di com-
prendere i fenomeni linguistici non come meri costrutti teorici, ma 
come elementi significativi all’interno di processi storici e culturali 
più ampi. In questo modo viene proposto un modello teorico che in-
tenda i contatti linguistici non come eventi isolati o il semplice ri-
sultato di migrazioni o conflitti, ma rappresentino piuttosto come 
processi stratificati che riflettono l’evoluzione delle società anatoliche 
nel tempo e nello spazio, all’interno della loro peculiare cornice so-
ciolinguistica, tenendo conto del complesso intreccio di interazioni 
economiche, sociali e rituali. In questa prospettiva, l’Anatolia emerge 
come un crocevia dinamico e polifonico, dove culture diverse hanno 
contribuito a plasmare un’area di intenso contatto. Questo intreccio 
non solo ha influenzato il lessico, ma ha anche lasciato tracce profon-
de nella struttura grammaticale delle lingue locali, configurandosi 
come un esempio paradigmatico dell’interazione tra dinamiche lin-
guistiche e trasformazioni storiche.

Giusfredi esplora i fenomeni di cambiamento linguistico di tipo 
monogenetico e poligenetico, concentrandosi su esempi emblematici 
come l’acrofonia, in cui un logogramma viene usato con il valore fo-
netico del suo primo segmento. Il caso dei geroglifici anatolici, dove 
il segno per il verbo piya- “dare” in luvio acquisisce il valore sillabi-
co /pi/ (pp. 12-13), è posto in relazione a sviluppi simili in tradizioni 
scrittorie egizie e mesopotamiche, evidenziando possibili convergenze 
indipendenti o influenze interculturali. L’analisi si estende ai contat-
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ti linguistici e culturali tra Anatolia, Vicino Oriente e Mediterraneo, 
esplorando il ruolo del dio solare (Utu, Šamaš, Nahhunte) come esem-
pio di tratti condivisi tra tradizioni religiose, frutto di intensi scambi 
culturali. Giusfredi avverte però dei limiti di interpretazioni unidi-
rezionali, sottolineando la complessità bidirezionale e convergente di 
questi fenomeni.

A riprova di ciò, Giusfredi in questo capitolo pone l’accento 
sul valore della linguistica storica come strumento per ricostruire 
le dinamiche di contatto e diffusione culturale, concentrandosi in 
particolare sul fenomeno dell’interferenza linguistica. Sottolinea 
come l’analisi dei cambiamenti fonologici possa in effetti fornire in-
dicazioni preziose per datare eventi e fenomeni linguistici. Giusfredi 
utilizza l’esempio della rotacizzazione nel latino per illustrare questa 
possibilità: la trasformazione sistematica di /s/ intervocalica in /r/ 
consente di stabilire che parole come asinus siano entrate nel lessico 
latino dopo il compimento di tale mutamento (p. 15). Questo esem-
pio rivela dettagli sull’interazione tra il latino e altre lingue italiche, 
come l’umbro e l’osco, suggerendo possibili mediazioni culturali e 
linguistiche nella diffusione del termine. L’analisi del termine asinus, 
che a prima vista potrebbe sembrare lontano dal contesto anatolico, 
in realtà si inserisce in un’indagine più ampia sui termini legati alla 
domesticazione degli animali, evidenziando parallelismi formali in 
diverse lingue, tra cui il greco (ὄνος), il luvio (tark=aššana-), il su-
merico (ANŠE) e forse anche l’ebraico (‘aton‘). Questa rete di somi-
glianze, anche se non completamente chiarita, riflette un fenomeno 
di diffusione areale che potrebbe essere collegato alla diffusione stessa 
dell’addomesticamento dell’asino africano. L’autore evidenzia come 
l’analisi linguistica di questi termini apra a prospettive più ampie di 
ricerca sulla storia delle interazioni culturali e quindi anche lingui-
stiche. L’analisi di Giusfredi sull’ipotetica inclusione del termine egi-
ziano jaA-t (“asino femmina”, p. 16, n. 11) nel panorama linguistico 
mediterraneo e vicino-orientale, pur riconoscendone la natura spe-
culativa, offre un contributo significativo alla comparazione lessicale. 
La proposta viene inquadrata come un possibile caso di Wanderwort 
o diffusione lessicale, stimolando il dibattito sulla distinzione tra 
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monogenesi e poligenesi3. Un ulteriore aspetto rilevante del capitolo 
è l’attenzione data ai meccanismi sintattici che guidano l’evoluzione 
delle lingue in contatto. Ad esempio, i cambiamenti nella struttura 
sintattica, come il passaggio da sistemi verbo-finali (OV) a sistemi 
verbo-mediali (SVO), sono osservabili in lingue come il latino e le 
sue discendenti romanze (p. 16). Questi cambiamenti riflettono sia 
tendenze tipologiche universali, sia influenze specifiche di contatto 
con altre lingue.

Alvise Matessi, nel terzo capitolo Interregional contacts and inter-
actions during the Fourth and Third Millennia BCE, offre un’analisi 
multidisciplinare delle interazioni interregionali dell’Anatolia durante 
il quarto e il terzo millennio a.C., un periodo cruciale per l’evoluzione 
delle dinamiche sociolinguistiche e culturali della regione. Nonostante 
la scarsità di testimonianze dirette, Matessi costruisce un quadro det-
tagliato delle reti socioculturali complesse che hanno modellato l’Ana-
tolia come un crocevia di scambi culturali e linguistici, influenzando 
profondamente il suo sviluppo storico. Le migrazioni sono descritte 
come processi multidimensionali che includevano ritorni4 (secondo 
quello che è il modello teorico di Anthony), trasferimenti di tecnologie 
e pratiche culturali, spesso legati all’espansione delle reti commercia-
li. Un esempio emblematico è l’introduzione della ceramica prodotta 
con la ruota da vasaio intorno al 2400 a.C., che testimonia interazioni 
culturali durature oltre i confini regionali. La diffusione della “Cultu-
ra Transcaucasica Antica” (Early Transcaucasian Culture, ETC)5 nel 
terzo millennio, con i suoi effetti sulla metallurgia e sulla ceramica, 

3	 Se jaA-t rappresentasse un antenato comune o un prestito culturale, si tratterebbe di 
monogenesi, con un termine nato in un contesto specifico e poi adottato altrove. Tuttavia, 
l’assenza di prove dirette di prestiti lessicali lascia aperta l’ipotesi della poligenesi, in cui ter-
mini simili possono essere emersi indipendentemente in diverse lingue, guidati da necessità 
comuni, come denominare un animale di rilevanza economica.

4	 Il modello di Anthony è un approccio interdisciplinare e sistemico che integra ar-
cheologia, antropologia, linguistica storica e studi sulle reti di scambio per interpretare i 
fenomeni migratori. Questo modello dinamico enfatizza la complessità strutturale delle 
migrazioni, analizzando non solo i movimenti di popolazioni ma anche le interazioni e gli 
scambi culturali che si instaurano tra gruppi diversi, offrendo così una visione articolata dei 
processi storici e culturali. (Anthony, 1997; 2007).

5	 Si segnala il refuso rispetto alla tabella delle Historical periods and other abbrevia-
tions in cui è ETC è segnata solo come East Transcaucasian Culture.
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rappresenta un altro vettore di interconnessione regionale, favorendo 
scambi tecnologici, simbolismi religiosi e ibridazioni culturali, con 
possibili ricadute linguistiche (pp. 28-60). Un tema centrale del capi-
tolo è l’indoeuropeizzazione dell’Anatolia (pp. 48-54), analizzata at-
traverso due ipotesi principali: un percorso transcaucasico supportato 
da evidenze archeologiche e un percorso balcanico basato su dati lin-
guistici e storici. Quest’ultimo suggerisce che l’indoeuropeizzazione 
avvenne attraverso migrazioni dalla Tracia orientale alla fine del terzo 
millennio a.C., trasformando il panorama linguistico anatolico in un 
intreccio di influenze e interazioni culturali. Matessi sottolinea come 
l’Anatolia del quarto e terzo millennio non fosse una regione isolata, 
ma un vivace crocevia interregionale, dove il contatto continuo tra cul-
ture e lingue contribuì a definire il profilo culturale e linguistico del 
mondo antico, riflettendo un tessuto di scambi duraturi e multilaterali 
che hanno lasciato un’impronta indelebile sulla storia della regione.

L’Anatolia nel suo ruolo di crocevia culturale e linguistico viene 
analizzata da Alvise Matessi e Federico Giusfredi nel quarto capitolo, 
Society, Culture, and Early Language Contact in Middle Bronze Age 
Anatolia (Ca. 1950-1650 BCE). L’analisi si concentra in modo partico-
lare sui testi cuneiformi ritrovati a Kaneš (l’odierna Kültepe), un sito 
archeologico che ha restituito oltre 22.400 tavolette, offrendo preziose 
informazioni sul complesso contesto sociolinguistico caratterizzato 
dalla forte influenza dei mercanti Assiri (p. 63). Nonostante la premi-
nenza dell’accadico, risulta evidente la presenza di substrati linguistici 
locali, tra cui l’ittita, il luvio e il hattico, ciascuno dei quali ha lasciato 
tracce significative nel lessico e nell’onomastica della regione diffusasi 
attraverso i kāru (plurale di kārum), i distretti commerciali gestiti dagli 
Assiri. L’accadico ha lasciato una traccia profonda nel lessico locale, 
in particolare nei termini legati alle transazioni commerciali, come 
quelli utilizzati per indicare contratti o unità di misura, che furono 
assimilati nell’ittita e nel luvio (pp. 66-68). Questi prestiti lessicali, pur 
conservando spesso la radice fonetica originaria, venivano adattati alle 
strutture morfologiche locali, evidenziando l’influenza delle pratiche 
amministrative assire sulle istituzioni anatoliche. Nel quinto capitolo, 
History, society, and culture in Anatolia and neighboring regions during 
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the Hittite Period (Ca. 1650-1190 BCE), Matessi analizza le dinamiche 
di contatto linguistico e culturale tra l’accadico, le lingue anatoliche e 
le altre lingue presenti nell’area, evidenziando fenomeni di mutua in-
fluenza strutturale, lessicale e semantica. L’accadico, lingua della diplo-
mazia e dell’amministrazione assira, esercitò un’influenza significativa 
sulla grammatica delle lingue anatoliche, in particolare nelle costruzio-
ni causative. Gli scribi locali, spesso non nativi di accadico, dimostra-
no competenze parziali, evidenti in errori grammaticali e adattamenti 
morfologici, come l’aggiunta del suffisso nominale -nnum ai prestiti 
anatolici (ad es. tuzzi- “esercito” > tuzzinnum). Prestiti lessicali, tra cui 
ubadinnum (luvio, “concessione terriera”), riflettono l’intensa intera-
zione culturale e istituzionale nei kāru di Kaneš (pp. 78-80).

L’onomastica dei testi del kārum rivela la predominanza di nomi 
ittiti, ma include anche antroponimi luvii, come targumannum “in-
terprete”, evidenziando la partecipazione di comunità minori nelle 
dinamiche economiche. Questi fenomeni dimostrano che il contatto 
linguistico non era un semplice trasferimento di forme, ma un pro-
cesso di elaborazione e innovazione plasmato dalla (ri-)negoziazione 
culturale nelle società multilingue. Nel contesto dei kāru, gli ele-
menti delle tradizioni assira e anatolica si sono intrecciati, generan-
do forme linguistiche e istituzionali ibride, descritte efficacemente 
con il concetto di middle ground. Matessi inquadra questi fenomeni 
all’interno di un sistema multilingue strutturato, dove lingue come 
l’ittita, il luvio, l’accadico e il hattico assolvevano funzioni diverse 
nei contesti amministrativo, religioso e diplomatico. La diversità 
linguistica era quindi un elemento centrale dell’organizzazione cul-
turale e politica ittita, contribuendo a definire un’identità imperiale 
complessa e stratificata (pp. 108-157). Matessi rivede criticamente la 
tradizionale tripartizione storica (Vecchio, Medio e Nuovo Regno), 
proponendo una bipartizione tra Vecchio Regno e Periodo Imperiale 
(pp. 109-113). Questo nuovo schema permette di evidenziare meglio 
le trasformazioni politiche e sociali che accompagnano il passaggio 
da un’organizzazione locale a un impero centralizzato. Il regno di 
Tudhaliya I viene identificato come una fase di transizione proto-
imperiale, caratterizzata da una crescente regionalizzazione ammi-
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nistrativa e dalla creazione di province come il Paese Basso e il Pa-
ese Alto, che riflettono un nuovo equilibrio tra centro e periferia. 
Il luvio, in questo contesto, si afferma come lingua delle ammini-
strazioni regionali, evidenziando un processo di ‘integrazione senza 
assimilazione’ delle periferie nel sistema imperiale. Tale dinamica è 
visibile anche nell’evoluzione linguistica: mentre l’accadico rimane 
la lingua della diplomazia, l’ittita assume il ruolo principale nella 
corte e nella burocrazia interna. Inoltre, Matessi analizza l’uso dei 
termini Luwiya e Hatti per designare rispettivamente le periferie e il 
nucleo centrale dell’impero (pp. 122-123), sottolineando come que-
sti termini debbano essere interpretati più in chiave geografica e am-
ministrativa che etnica. Le leggi ittite, ad esempio, utilizzano il rife-
rimento a Luwiya per categorizzare giuridicamente le relazioni tra il 
centro e le periferie, senza imporre rigide divisioni etniche. L’autore 
analizza approfonditamente le dinamiche di contatto linguistico tra 
l’ittita e le altre lingue dell’area anatolica, evidenziando il ruolo cru-
ciale di questi scambi nella formazione culturale e politica dell’im-
pero ittita. Un esempio significativo è il trattato tra Tuthaliya I e il 
re Šunaššura di Kizzuwatna (p. 128), che testimonia l’integrazione 
di elementi culturali e religiosi hurriti e luvii. L’onomastica ibrida, 
come il nome Šunaššura, e l’assimilazione delle divinità hurrite nel 
pantheon ittita, visibile nei testi rituali di Hattuša, dimostrano come 
le tradizioni locali venissero incorporate in un sistema imperiale più 
ampio. Le interazioni con i Kaška, considerati ‘barbari’ dagli ittiti, 
rappresentano un ulteriore caso di contatto linguistico. Gli accor-
di diplomatici di Arnuwanda I (p. 129) rivelano come, nonostante 
le tensioni, tali relazioni abbiano favorito la circolazione di pratiche 
amministrative e terminologie condivise. Viene esaminata anche l’e-
voluzione amministrativa, dal modello delle città-stato locali, come 
Ankuwa e Hattena, alla centralizzazione proto-imperiale in regioni 
amministrative come la Terra Alta e la Terra Bassa (p. 130). Questo 
processo è accompagnato dalla standardizzazione del linguaggio bu-
rocratico, evidente nei documenti sulla riforma dei granai durante il 
regno di Telipinu (p. 120), dove il lessico riflette la necessità di con-
trollo economico e territoriale.
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Il contesto multilingue dell’impero ittita, documentato dalle tavo-
lette cuneiformi di Hattuša, Šapinuwa e Tapikka, non era marginale 
ma fondamentale per la trasformazione sociale e politica. Le interazio-
ni linguistiche hanno generato strutture ibride e fenomeni di interfe-
renza che offrono una prospettiva unica sulla complessità culturale e 
amministrativa di questo periodo.

L’autore analizza i fenomeni di contatto linguistico tra le lingue 
anatoliche e quelle del Vicino Oriente, evidenziando l’interazione 
culturale e linguistica nell’antichità. Tra gli esempi più rilevanti si se-
gnala l’adozione di termini accadici, come rubā’um “capo”, integrati 
nei sistemi morfologici anatolici (pp. 117-118), e la persistenza del hat-
tico come lingua di culto, nonostante il predominio amministrativo 
dell’ittita. Inoltre, l’innovazione dei geroglifici anatolici, inizialmente 
utilizzati per sigilli e iscrizioni brevi, mostra un’evoluzione verso narra-
zioni monumentali, indicando un cambiamento nella comunicazione 
ufficiale per raggiungere un pubblico più ampio.

Le fonti mitologiche ittite vengono utilizzate per illustrare le di-
namiche culturali e identitarie del periodo. Il Racconto della Regina 
di Kaneš è interpretato come una metafora delle tensioni tra gli itti-
ti (nešili) e i hatti, riflettendo il processo di negoziazione identitaria 
in una società in centralizzazione. Temi come l’incesto e il conflitto 
generazionale incarnano questa rielaborazione ideologica (p. 114). Un 
altro aspetto di rilievo è l’influenza hurrita sul lessico religioso ittita, 
evidenziata dall’adozione di termini come Teššub (dio della tempesta) 
e dalla crescente centralità delle divinità hurrite nel pantheon, un ri-
sultato dell’integrazione del regno di Kizzuwatna nell’impero ittita 
(pp. 117-118). Parallelamente, il luvio, inizialmente relegato a contesti 
periferici, si afferma come lingua cerimoniale e amministrativa, come 
testimonia l’iscrizione monumentale di Targaššanawa, re di Mira, 
a Karabel (pp. 127-128). Questo fenomeno dimostra come le lingue 
locali non solo resistessero all’assimilazione, ma contribuissero attiva-
mente alla costruzione dell’identità imperiale. Il capitolo, pur ricco di 
dettagli, evidenzia alcune lacune inevitabili di cui l’autore è consape-
vole e prende atto, gestendo con rigore metodologico i dati disponibili. 
Ad esempio, molte aree della periferia ittita rimangono scarsamente 
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documentate, il che limita la comprensione della diffusione linguistica 
oltre i confini del regno. Inoltre, l’interpretazione di alcuni dati lin-
guistici, come l’alternanza tra i toponimi Luwiya e Arzawa nei testi 
giuridici, resta aperta a dibattito.

La scrittura cuneiforme e il suo adattamento alle lingue non semi-
tiche è l’argomento centrale del sesto capitolo, Hittite Anatolia and the 
cuneiform koinè, scritto da Federico Giusfredi, Alvise Matessi e Valerio 
Pisaniello, con un focus particolare sulla ‘koinè cuneiforme’, concetto 
che emerge come grimaldello ermeneutico per la comprensione delle 
interazioni culturali tra Mesopotamia, Siria e Anatolia. Con il termi-
ne ‘koinè cuneiforme’, gli autori si riferiscono a un sistema culturale 
ampio e interconnesso che comprendeva vari gruppi, lingue e tradi-
zioni che adottarono la scrittura cuneiforme fino al I millennio a.C. 
(p. 160). Questa prospettiva di analisi, che trascende il semplice uso 
tecnico della scrittura, permette di valutare il cuneiforme come stru-
mento per organizzare e trasmettere conoscenze, nonché per consoli-
dare identità culturali e politiche. Gli autori tematizzano la questione 
della creazione di una koinè evidenziando le tappe principali di questo 
processo. La penetrazione iniziale avvenne durante l’Età del Bronzo 
Medio grazie alla rete commerciale assira, come dimostrano gli archivi 
di Kaneš (p. 164, cf. anche capitolo 4). Tuttavia, è durante il regno di 
Ḫattušili I (XVII secolo a.C.) che il cuneiforme venne reintrodotto 
con maggiore sistematicità attraverso contatti con le tradizioni siriane, 
specialmente quelle di Alalaḫ (p. 168).

Gli autori presentano infatti due teorie principali riguardo al per-
corso di diffusione: una che collega il cuneiforme ittita a varianti usa-
te ad Alalaḫ e un’altra che sottolinea possibili legami con il sistema 
cuneiforme hurrita. Entrambe le teorie convergono sull’idea che l’in-
troduzione del cuneiforme ittita sia avvenuta attraverso un’interfaccia 
siro-anatolica (p. 166). 

Gli autori definiscono infatti la ‘koinè cuneiforme’ come una rete 
culturale che trascende i confini linguistici e geografici. Questo sistema 
non consiste nella semplicemente adozione di un sistema scrittorio da 
parte di culture periferiche come quelle anatoliche né si limitava a un 
mero trasferimento tecnologico in quanto implicava l’assorbimento di 
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un complesso patrimonio culturale, radicato nella tradizione mesopo-
tamica. Sulla base di questo principio e seguendo gli esempi citati dagli 
autori, vediamo come l’adozione di testi mesopotamici, come l’epopea 
di Gilgameš, tradotta in accadico, ittita e hurrita e trovata negli archivi 
di Hattuša, rappresenta un chiaro indicatore di questa influenza cultu-
rale (p. 161). Gli autori evidenziano infatti come la tradizione letteraria 
mesopotamica fosse percepita come un marchio di appartenenza alla 
cultura del Vicino Oriente. Tale fenomeno è particolarmente visibi-
le nelle liste lessicali bilingui e plurilingui, come quelle che includo-
no parole accadiche, ittite e hurrite, rinvenute in città come Ugarit e 
Hattuša, che testimoniano l’ampiezza e la complessità della rete cultu-
rale cuneiforme.

Uno degli elementi di maggiore interesse all’interno del capitolo è 
rappresentato dall’analisi degli adattamenti del cuneiforme alle lingue 
non semitiche, in particolare l’ittita e il hurrita. Gli autori illustrano 
come il sistema logo-sillabico cuneiforme, sviluppato inizialmente 
per il sumerico e successivamente per l’accadico, sia stato rimodellato 
per rispondere alle esigenze fonologiche di lingue con strutture molto 
diverse. Un aspetto cruciale del capitolo è l’analisi degli adattamenti 
locali del cuneiforme per rappresentare il linguaggio ittita. Gli auto-
ri sottolineano come, già durante il regno di Ḫattušili I, la scrittura 
cuneiforme stesse venendo modificata per adattarsi alle esigenze fono-
logiche e lessicali dell’ittita. Esempi di particolare interesse includono 
l’uso innovativo di segni per rappresentare sibilanti e consonanti fri-
cative, in contrasto con le convenzioni semitiche (p. 167). Per l’ittita, 
il sistema cuneiforme adottò segni della serie Š per rappresentare le 
fricative /s/ e /ss/, e quelli della serie Z per l’affricata /ts/, riducendo 
così la varietà di segni utilizzati rispetto alle lingue semitiche. Questo 
adattamento è emblematico dell’approccio pragmatico degli scribi it-
titi, che selezionarono e modificarono il sistema per adattarlo alla pro-
pria lingua (p. 166).

Il caso del hurrita, d’altra parte, evidenzia come le tradizioni scrit-
torie locali abbiano influenzato l’uso del cuneiforme. Nei testi hurriti 
prodotti a Hattuša, come la versione hurrita dell’epopea di Gilgameš, 
si osserva un’interessante mescolanza tra il sistema cuneiforme ittita e 
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le innovazioni proprie della tradizione hurrita. Ad esempio, il segno PI 
veniva utilizzato per rappresentare sillabe con un’approssimante ini-
ziale, un tratto condiviso con l’ittita, ma non con altre varianti perife-
riche del cuneiforme. Questo fenomeno riflette non solo l’interazione 
tra tradizioni scribali, ma anche la flessibilità del sistema cuneiforme 
nel rispondere a esigenze linguistiche diverse. Il cuneiforme non fu 
solo uno strumento di registrazione, ma anche un elemento centrale 
nella costruzione del potere politico e nella definizione dell’identità 
statale ittita. Questo è particolarmente evidente nei testi giuridici e 
amministrativi, come le Landschenkungsurkunden (LSU), documenti 
che sancivano la concessione di terre da parte del sovrano. Tali testi, 
redatti principalmente in accadico con termini tecnici in ittita, riflet-
tono un complesso processo di adattamento del linguaggio ammini-
strativo. Ad esempio, la formula accadica našûm, usata per indicare un 
conferimento reale, è un calco del termine ittita šara da- (p. 171).

Gli autori sottolineano anche l’importanza della scrittura bilin-
gue per la legittimazione del potere. L’Editto di Telipinu, uno dei testi 
più significativi del periodo, fu redatto sia in accadico che in ittita, di-
mostrando come la lingua mesopotamica fosse ancora percepita come 
un veicolo di prestigio internazionale, mentre l’ittita stava acquisendo 
sempre maggiore rilevanza come lingua del potere locale.

Maurizio Viano analizza la varietà ortografica – interpretata 
dall’autore come segno di competenza scrittoria da parte degli scri-
venti – nel settimo capitolo, Sumerian literary and magical texts from 
Hattuša, in cui esplora l’adozione e la trasmissione di testi sumerici in 
Anatolia durante l’Età del Bronzo. Nonostante il sumerico fosse già 
una lingua morta da oltre mezzo millennio, i testi ritrovati a Hattuša 
dimostrano il ruolo persistente di questa lingua come strumento cul-
turale e religioso.

Il capitolo esamina un corpus di testi sumerici ritrovati nei prin-
cipali siti della capitale ittita, Hattuša, in particolare negli edifici A 
e D di Büyükkale e in strutture della città bassa come il Tempio I e il 
Haus am Hang, associati a scuole scribali. I documenti comprendo-
no composizioni sapienziali, inni, lettere letterarie e incantesimi, il cui 
uso principale era di natura rituale e magica. Viano sottolinea come il 
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sumero, nonostante fosse una lingua estinta, continuasse a essere usato 
nei contesti scribali e rituali, dimostrando la centralità della tradizione 
cuneiforme mesopotamica nella cultura ittita (pp. 190-197).

Un focus particolare è riservato agli incantesimi di Büyükkale, 
spesso redatti in sistemi grafici babilonesi o assiro-mitannici, sugge-
rendo la presenza di scribi stranieri. I testi del CTH 800, ad esempio, 
includono incantesimi sumerici unilingue trascritti foneticamente per 
l’uso rituale (p. 196). Due modalità di trascrizione emergono: l’orto-
grafia fonetica, utilizzata per preservare la pronuncia sumerica in ri-
tuali come quelli degli Udug-hul (p. 199), e il bilinguismo, che adat-
tava i testi con versioni in accadico e ittita, indicando il loro impiego 
in ambiti scolastici. Tra questi, l’Inno a Iškur-Adad si distingue come 
esempio di testo didattico usato nella formazione avanzata degli scribi 
(p. 198). Viano analizza inoltre nel dettaglio come i testi sumerici siano 
arrivati a Hattuša in diverse fasi, prima identificando una fase più an-
tica di trasmissione di incantesimi unilingue babilonesi, portati proba-
bilmente a Hattuša durante le campagne militari di Muršili I; poi una 
fase di trasmissione dei testi assiro-mitannici, avvenuta dopo la con-
quista di Mitanni da parte di Šuppiluliuma e infine una fase più tarda 
di testi letterari bilingui che riflettono una tradizione intermedia tra il 
periodo antico babilonese e le recensioni del I millennio (pp. 199-201).

L’ottavo capitolo, Akkadian and Akkadian texts in Hittite Anatolia, 
di Federico Giusfredi e Valerio Pisaniello, contiene un’analisi del ruolo 
dell’accadico nei contesti amministrativi, politici, diplomatici e culturali 
ittiti, con una particolare attenzione alle influenze linguistiche recipro-
che e agli adattamenti scribali. Dal capitolo emerge come l’accadico, lin-
gua standard del sistema cuneiforme nel Vicino Oriente antico, svolga 
un ruolo unico nei contesti ittiti, inserendosi nella cosiddetta ‘koiné cu-
neiforme’ (cfr. anche capitolo 6). In questo capitolo, Giusfredi e Pisaniel-
lo sottolineano come l’accadico non fosse semplicemente adottato, ma 
rielaborato in funzione delle esigenze linguistiche, politiche e culturali 
dell’Anatolia. Questo processo di adattamento è evidente in tratti sin-
tattici distintivi, come l’inversione genitivo-sostantivo e la doppia mar-
catura possessiva (obv. 18 ša šunūti ṭemšunu “di loro il loro messaggero”, 
p. 216), calchi diretti dalla struttura grammaticale dell’ittita (p. 213).
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Gli autori evidenziano anche la complessità della relazione tra ac-
cadico e altre lingue locali, come il palaico, il luvio e il hurrita, che con-
dividevano con l’accadico un contesto multilinguistico influenzandosi 
reciprocamente. Per esempio, la confusione dei casi e dei generi in pro-
nomi e sostantivi nei testi accadici è attribuita alla non madrelingua 
degli scribi ittiti, un fenomeno che riflette un apprendimento ‘imper-
fetto’ del sistema linguistico (p. 206).

Un tema chiave del capitolo è la specificità dell’accadico di 
Boğazköy rispetto ad altre varietà periferiche, come quelle di Mari, 
Ugarit o Nuzi (cfr. pp. 207, 209 e 224). Gli autori definiscono l’acca-
dico di Hattuša come una variante del vecchio accadico settentrionale, 
influenzata dalla tradizione mesopotamica ma anche profondamente 
segnata da innovazioni locali (pp. 237-238). Ad esempio, la comparsa 
di strutture miste, come la sovrapposizione di forme del duale e del 
plurale in contesti non canonici, riflette non solo le difficoltà degli scri-
bi nell’apprendimento dell’accadico, ma anche l’emergere di usi regio-
nali peculiari (p. 206).

Come già osservato nel sesto capitolo, le Landschenkungsurkun-
den sono uno degli esempi più interessanti di accadico amministra-
tivo prodotto localmente (pp. 211-219). Questi testi seguono un mo-
dello fortemente formulaico, che però incorpora elementi innovativi 
e locali e dimostrando come il linguaggio giuridico mesopotamico 
si fosse adattato alle esigenze anatoliche (p. 213). Un ulteriore detta-
glio rilevante è il costante riferimento a testimoni e maledizioni nelle 
Landschenkungsurkunden, che seguono un modello siriaco adattato al 
contesto ittita. La maledizione tipica, “la parola del re è di ferro; chiun-
que la cambi, la sua testa sarà tagliata” (awāt tabarna LUGAL.GAL ša 
AN.BAR ša lā nadīam ša lā šebērim ša ušpahhu SAG.DU-su inakkisū, 
p. 213, n. 14), utilizza un linguaggio metaforico che mescola elementi 
accadici e ittiti, enfatizzando l’autorità assoluta del sovrano.

Un altro aspetto centrale da rimarcare è l’uso dell’accadico come 
lingua franca nella diplomazia internazionale. Trattati come quello tra 
Šuppiluliuma I e Šattiwaza di Mitanni (CTH 51) o tra Hattušili III e 
Ramses II (CTH 91) dimostrano come l’accadico fosse utilizzato non 
solo come mezzo di comunicazione, ma anche come strumento per co-
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dificare rapporti di potere. Gli autori sottolineano come queste produ-
zioni scribali riflettano interferenze linguistiche, calchi e adattamenti 
che rivelano la lingua originale del trattato (p. 212). Ad esempio, la 
formula etēqu Gt6 per “trasgredire il giuramento” è un calco dell’ittita 
šarra-kan, che denota non solo un adattamento semantico, ma anche 
una consapevolezza culturale degli scribi nella traduzione e redazio-
ne dei testi (p. 222). Un altro esempio significativo è l’uso della frase 
“dio corre davanti al re” che riflette un immaginario mitologico tipico 
dell’Anatolia, in quanto calco dell’ittita peran huwai- + il dativo, ma 
espresso in accadico (p. 224).

La produzione accadica di Hattuša comprende anche testi cultu-
rali che vanno dalle liste lessicali alle narrazioni mitologiche, usati per 
l’addestramento degli scribi. Questi testi, spesso bilingui (accadico-it-
tita) o trilingui (accadico-sumerico-ittita), erano parte integrante della 
formazione scribale e della trasmissione culturale.

Le liste lessicali, ad esempio, fungono da manuali didattici per in-
segnare la complessità della scrittura cuneiforme e il vocabolario acca-
dico e sumerico. Gli autori evidenziano come alcune di queste liste in-
cludano adattamenti locali, con l’aggiunta di glosse in ittita per rendere 
più chiaro il significato ai giovani scribi (p. 236). Anche le narrazioni 
mitologiche, come l’epopea di Gilgameš, mostrano un duplice scopo: 
da un lato, la conservazione della tradizione mesopotamica; dall’altro, 
l’influenza su nuove composizioni ittite. Ad esempio, l’introduzione 
di temi come il conflitto divino e il viaggio dell’eroe riflette una fusio-
ne tra immaginario mesopotamico e sensibilità anatolica.

La lingua hattica, il suo uso e la sua importanza nel complesso qua-
dro linguistico e culturale dell’Anatolia vengono investigate nel nono 
capitolo, Hattian texts and Hattian in the Hittite archives, di Alfredo 
Rizza. L’autore concentra la propria analisi sull’importanza e sull’uso 
del hattico nei testi degli archivi ittiti, con un’analisi approfondita che 
rivela le dinamiche linguistiche, culturali e rituali dell’Anatolia del 
Bronzo. Il hattico in quanto lingua non indoeuropea e isolata è privo 
di connessioni genetiche con le altre lingue anatoliche; tuttavia, a pre-
scindere questo suo status è una lingua fortemente legata alle pratiche 

6	 Confrontabile anche con nīš DINGIRMEŠ ītetiq in KBo i 25 (p. 222).
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cerimoniali, nonostante fosse già estinta come lingua parlata durante 
il periodo imperiale ittita. Nel capitolo Rizza delinea le caratteristi-
che linguistiche del hattico, sottolineando la sua natura isolata e il suo 
ruolo simbolico più che comunicativo. Gran parte dei testi in hatti-
co ritrovati sono infatti di natura rituale e religiosa, frequentemente 
accompagnati da traduzioni o glosse in ittita. L’uso del hattico, spe-
cialmente nelle invocazioni e formule sacre, testimonia il prestigio e il 
valore cerimoniale attribuito a questa lingua da parte degli Ittiti, che 
la considerarono un elemento fondamentale per legittimare le prati-
che religiose e rafforzare la connessione con il passato culturale della 
regione.

Rizza inizia analizzando il termine hattili, che nei documenti ittiti 
designa testi o performance in hattico. Questo termine si affianca ad 
altri usati per identificare lingue come l’ittita (nešili), il luvio (luwili) e 
il hurrita (hurlili), mostrando come le lingue avessero una distribuzio-
ne funzionale sulla base di specifiche attività rituali e culturali.

Nel capitolo emerge anche l’interessante distinzione tra ‘Hatti’ 
inteso come ‘territorio’ e come ‘lingua’. Sebbene gli ittiti identificasse-
ro il loro regno con il nome di “Terra di Hatti”, la lingua hattica non 
era parlata come lingua ufficiale, ma veniva utilizzata esclusivamente 
nei contesti religiosi. Rizza sottolinea come questa dicotomia rifletta 
la complessa stratificazione culturale e linguistica del regno ittita, che 
integrava tradizioni autoctone, anatoliche e mesopotamiche (p. 243). 
L’autore mostra come il hattico, pur non parlato in maniera fluente fos-
se indispensabile dal punto di vista liturgico riportando alcuni esempi 
come quello in KUB 1.17 iii 48-49, dove un sacerdote recita in hattico, 
o in KUB 2.13 v 2, che documenta un cantante impegnato in canti 
liturgici nella stessa lingua (pp. 243-245).

Un elemento centrale del capitolo riguarda le modalità di con-
servazione dei testi hattici, trascritti su tavolette d’argilla secondo la 
tradizione cuneiforme mesopotamica. Viene dedicata particolare at-
tenzione ai testi bilingui, dove il hattico appare accanto alla traduzio-
ne in ittita. Questo formato aveva una funzione pratica, facilitando la 
comprensione del testo liturgico garantendone la sua trasmissione in 
un contesto in cui la lingua non era più conosciuta alla perfezione e che 
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in altri contesti era ormai marginale. Tra gli esempi riportati da Rizza 
si rammenta in particolare quello delle tavolette CTH 725 e 726, che 
contengono rituali relativi alla costruzione di edifici. In questi docu-
menti, il testo hattico viene affiancato da una traduzione letterale in 
ittita, sottolineando l’importanza di preservare sia il significato che la 
struttura del rituale originale. Viene dato spazio anche all’analisi delle 
specificità ortografiche dei testi: tra queste ricordiamo la descrizione 
dell’uso distintivo del segno PI, combinato con vocali aggiuntive per 
rappresentare suoni fricativi come [f] o [v]. Questa caratteristica, che 
non si riscontra nei testi ittiti, testimonia la complessità fonetica del 
hattico e l’impegno da parte degli scribi nell’offrire rappresentazioni 
quanto più possibile aderenti alla pronuncia, così da non invalidarne 
gli aspetti rituali e sacrali (pp. 246-252). Questo aspetto permette an-
che di approfondire il tema delle traduzioni, spesso letterali, ma che 
per l’appunto permettevano ai sacerdoti di eseguire i rituali in maniera 
accurata, anche senza una comprensione completa della lingua. L’at-
tenzione alla fedeltà delle traduzioni si riflette nelle tavolette KUB 
28.80, che documentano un rituale del festival di Nerik. In questo 
testo, si nota come una nuova versione di una recitazione non rispetti 
le antiche tradizioni, sollevando il problema dell’aderenza ai model-
li originali (pp. 253-254). L’esistenza stessa del hattico e del suo stato 
porta Rizza a fare una distinzione molto importante tra lingua ‘morta’, 
utilizzata solo in contesti specialistici, e una lingua ‘estinta’, senza più 
parlanti. Il hattico sembra appartenere alla prima categoria, essendo 
usato esclusivamente nei rituali religiosi e trasmesso attraverso formu-
le memorizzate e ripetute esaminando la possibilità che potesse essere 
ancora parlato in alcune comunità marginali del regno ittita. Tuttavia, 
le prove disponibili suggeriscono che la lingua fosse ormai limitata ai 
contesti religiosi e appresa esclusivamente da sacerdoti e scribi. Questa 
situazione fa del hattico un esempio interessante di ‘lingua residuale’, 
preservata non per la comunicazione quotidiana, ma come simbolo di 
identità culturale e religiosa (pp. 253-258).

Il decimo capitolo, Hurrians and Hurrian in Hittite Anatolia, di 
Federico Giusfredi e Valerio Pisaniello, analizza l’influenza della lingua 
e cultura hurrita nel regno ittita durante il Tardo Bronzo, con partico-
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lare attenzione al ruolo del regno di Kizzuwatna, caratterizzato da forti 
radici hurrite. Gli autori evidenziano come matrimoni dinastici e scam-
bi culturali abbiano intensificato i contatti tra Hatti e Kizzuwatna nel 
periodo pre-imperiale, integrando gradualmente la cultura hurrita nella 
società ittita, soprattutto in ambiti rituali, religiosi e amministrativi.

La documentazione hurrita, suddivisa in miti, rituali, testi divinato-
ri e documenti amministrativi, testimonia la convergenza linguistica e 
culturale tra hurrita e ittita. Gli autori sottolineano che i testi hurriti non 
erano semplici traduzioni, ma reinterpretazioni adattate alle esigenze 
culturali locali. Un esempio emblematico è il ciclo mitologico di Kumar-
bi, che riflette paralleli con narrazioni mesopotamiche e anatoliche, e la 
versione hurrita del poema di Gilgameš, dove la figura di Teššub viene 
centralizzata per adattarla al pantheon hurrita (pp. 267-269).

I rituali bilingui, come il Rituale di Allaiturahhi (CTH 780-781), 
dimostrano l’interazione linguistica e culturale, con adattamenti a 
contesti specifici, evidenziando la flessibilità della tradizione hurrita 
(pp. 273-274). Sebbene l’interferenza grammaticale tra hurrita e lingue 
anatoliche, come luvio e ittita, sia limitata, l’influenza lessicale è signi-
ficativa. Termini come allašši- e hašari- furono integrati nel lessico itti-
ta attraverso processi morfologici, dimostrando la profonda influenza 
culturale del hurrita, specialmente nell’ambito religioso (p. 280).

Il capitolo presenta il hurrita come una lingua di prestigio, diffusa 
tramite relazioni diplomatiche e dinastiche, e integrata progressiva-
mente nella produzione scribale ittita, raggiungendo il massimo apice 
durante i contatti intensivi con Kizzuwatna. La convergenza tra le due 
culture ha arricchito il panorama culturale anatolico, contribuendo 
alla formazione del complesso mosaico politico, religioso e linguistico 
del regno ittita.

Uno dei passaggi più significativi del capitolo riguarda l’ipotesi 
di un’innovazione morfosintattica nel luvio legata all’influenza del 
hurrita e che riguarda la marcatura del numero negli aggettivi posses-
sivi genitivi. Gli autori, seguendo la proposta di Yakubovich (2010), 
sostengono che tale fenomeno è una chiara conseguenza della coesi-
stenza delle due lingue, specialmente nella regione di Kizzuwatna. 
Questa ipotesi, sebbene criticata da Simon (2016), viene ritenuta plau-
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sibile dagli autori per la sua coerenza con i dati testuali: le occorrenze 
di questi marcatori anomali sono infatti largamente limitate ai conte-
sti rituali collegati a Kizzuwatna, con pochi casi isolati in aree come 
Tauriša, dove materiali e formule rituali potrebbero invece essere stati 
importati. La posizione del morfema del numero nel luvio sembrereb-
be mutuata dalla grammatica agglutinante del hurrita. Se confermata, 
questa sarebbe l’unica evidenza di vera interferenza morfosintattica tra 
il hurrita e una lingua anatolica nel Tardo Bronzo. Tuttavia, come gli 
autori sottolineano, non ci sono prove di interazioni così intense da 
determinare cambiamenti grammaticali o spostamenti linguistici ol-
tre i confini della Cilicia (pp. 279-280). È importante far riferimento 
a questo momento di confronto accademico, perché tale discussione 
rifletti il complesso intreccio tra dati testuali e ipotesi teoriche, nella 
costante ricerca di equilibrio tra analisi critica e plausibilità dell’inda-
gine accademica. Gli autori riconoscono le obiezioni di Simon (2016) e 
di altri studiosi che segnalano fenomeni simili in altre tradizioni luvie. 
Tuttavia, ribadiscono la connessione predominante con Kizzuwatna, 
sottolineando come il modello di Yakubovich sia solido nel contesto 
delle evidenze in ambito rituale. La presenza di casi sporadici a Tauriša 
non indebolisce la teoria, ma confermerebbe piuttosto la circolazione 
delle tradizioni e dei materiali di origine hurrita nell’Anatolia ittita.

Nel capitolo Cuneiform Luwian in the Hattuša archives, Ilya 
Yakubovich esamina il complesso corpus linguistico del luvio cunei-
forme nei testi ittiti, analizzandone varianti dialettali e fenomeni di 
interferenza linguistica. Il luvio, utilizzato principalmente nelle aree 
periferiche del regno ittita come Tarhuntassa e Kizzuwatna, è presen-
tato come un’importante lingua regionale che riflette le identità cultu-
rali e geografiche locali. Yakubovich esplora la doppia tradizione scrit-
toria del luvio: il cuneiforme ittita e la scrittura geroglifica anatolica, 
sostenendo che entrambi rappresentano varianti dello stesso idioma 
piuttosto che lingue distinte. La variazione dialettale è approfondita, 
con l’identificazione di quattro principali varietà: Kizzuwatna/Lower 
Land, Tauriša, Hattuša e Ištanuwa. Il dialetto di Kizzuwatna, in par-
ticolare, mostra somiglianze con il licio A, rafforzando l’ipotesi di un 
continuum dialettale tra le lingue luvie e quelle licie (p. 301).
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Un aspetto rilevante del corpus luvio cuneiforme riguarda i pas-
saggi rituali incorporati nei testi religiosi ittiti. Questi testi, spesso 
esoterici e non tradotti, contengono termini legati a pratiche magiche 
o cultuali, come hamrit- “santuario” e nakkušša- “capro espiatorio”, in-
fluenzati dalla tradizione hurrita (p. 298). La struttura grammaticale 
del luvio è meglio compresa rispetto al suo lessico, evidenziando alcune 
difficoltà nell’interpretazione di testi rituali, come quelli del corpus 
CTH 761 (p. 288).

Il capitolo mette in luce il ruolo del luvio come strumento di co-
municazione e identità culturale nelle periferie anatoliche, sottoline-
ando il suo contributo all’interazione interculturale del regno ittita e il 
suo carattere distintivo all’interno del panorama linguistico anatolico.

Vengono inoltre analizzate le innovazioni morfosintattiche deriva-
te dal contatto con altre lingue, in particolare con il hurrita. L’autore 
esamina il fenomeno della marcatura del numero nei possessivi plurali 
in luvio, un’innovazione probabilmente ispirata dalla morfologia ag-
glutinante hurrita. Ad esempio, la forma luvia malhaššaššanzan EN-ya 
“ai signori delle offerte” presenta il morfema /-nts/ che segna la plura-
lità del possessore, un calco strutturale sul hurrita =až=āe (p. 290). 
Yakubovich sottolinea che, nonostante le critiche mosse da Simon 
(2016), la presenza di queste forme è largamente associata ai rituali 
di Kizzuwatna, ma si ritrova anche in altre tradizioni, come quella di 
Tauriša. Questo dato suggerisce una circolazione di materiali rituali e 
formule provenienti da Kizzuwatna in tutto il regno ittita.

Un altro elemento distintivo è l’uso delle particelle clitiche /=wa/ 
e /=gwa/ nel luvio di Tauriša, che differenzia questo dialetto da quello 
di Kizzuwatna. Tali particolarità rivelano la stratificazione e la diffu-
sione delle comunità luvie in Anatolia, offrendo uno sguardo detta-
gliato sulle dinamiche 

Federico Giusfredi approfondisce le specificità linguistiche del pa-
laico nel capitolo 12, Palaic in the Hittite archives, inserendolo in un 
contesto culturale e storico più ampio ed evidenziandone le diverse in-
terazioni linguistiche e influenze areali. Il palaico viene definito come 
la lingua meno attestata del gruppo anatolico indoeuropeo, secondo 
solo al mitannico in termini di numerosità delle fonti. La limitatezza 
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del corpus implica che ogni analisi linguistica del palaico debba fare i 
conti con una doppia mediazione: da un lato, quella culturale e lingui-
stica operata dagli scribi ittiti; dall’altro, le regole ortografiche e fone-
tiche che regolavano la trascrizione nei testi cuneiformi (pp. 313-314).

Giusfredi osserva – in maniera molto interessante – come la tra-
smissione scribale del palaico risenta della cosiddetta legge di Sturte-
vant. Questa legge descrive come le occlusive sorde originali nell’it-
tita siano rese con consonanti geminate, mentre le occlusive sonore 
e le aspirate vengono rappresentate da singole consonanti, laddove 
possibile. Giusfredi applica la regola di Sturtevant al palaico, sottoli-
neando che la trascrizione delle consonanti nel cuneiforme rifletteva 
non solo tratti fonetici della lingua ma anche le convenzioni grafiche 
ittite (p. 314). Tuttavia, il palaico presenta anomalie rispetto a quan-
to ci si aspetterebbe sulla base della legge di Sturtevant. Un esempio 
cruciale riguarda le forme genitivali in -osyo- che, mentre in ittita e 
luvio producono regolarmente geminate (ad esempio, paršassas in 
ittita), nel palaico si manifestano con una singola sibilante, come in 
Zaparwaašaš “del dio Zaparwa”. Questa deviazione, già osservata da 
Carruba (1970) e Melchert (1994), potrebbe indicare un’applicazione 
incerta delle regole grafiche ittite a una lingua percepita come stra-
niera. È interessante notare che l’eccezione non sembra dovuta a un 
reale mutamento fonologico, ma piuttosto a un’incertezza scribale 
nell’adattare la convenzione di Sturtevant a una lingua cultuale mar-
ginale. Nel capitolo si dedica una sezione importante anche all’ana-
lisi del scriptio plena, un fenomeno grafico utilizzato nel cuneiforme 
per indicare la lunghezza vocalica. Come in ittita, anche nella scriptio 
plena del palaico sembra essere correlato alla posizione dell’accento, 
benché la documentazione frammentaria impedisca conclusioni defi-
nitive (p. 315). Ad esempio, l’alternanza tra le vocali i/e in testi ritua-
li suggerisce un’influenza prosodica simile a quella attestata in altre 
lingue anatoliche. Tuttavia, Giusfredi evidenzia che la frequenza con 
cui queste variazioni compaiono nei testi potrebbe riflettere più una 
tradizione scribale consolidata che una realtà fonologica. Il contatto 
linguistico è – ovviamente – un altro aspetto affrontato dall’autore in 
questo capitolo, osservando l’interazione tra il palaico e altre lingue 
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anatoliche, in particolare il hattico. Il lessico cultuale rappresenta un 
terreno fertile per l’individuazione di prestiti e interferenze. Termini 
come fulašina (“tipo di pane rituale”, p. 326, cfr. anche capitolo 14) 
mostrano chiaramente influenze hattiche, suggerendo una condivi-
sione di tradizioni religiose tra le due culture. Allo stesso modo, la 
particella contrastiva palaica -pi ricorda quella hattica, benché la di-
rezione del prestito rimanga incerta (pp. 327-328). Particolarmente 
interessante è il fenomeno dell’assimilazione nasale in ambiente bila-
biale, dove /n/ si realizza come [m]. Questa caratteristica, comune in 
hattico e attestata in palaico, contrasta con l’ittita e il luvio e potreb-
be rappresentare un tratto areale condiviso (p. 328). Tuttavia, come 
sottolineato dallo stesso autore, la natura limitata del corpus palaico 
rende difficile valutare con precisione l’entità di queste influenze.

Giusfredi analizza il ruolo sociolinguistico del palaico nella società 
ittita, evidenziandone l’uso quasi esclusivo in contesti religiosi e ritua-
li. I testi palaici, monolingui e legati a funzioni cultuali, suggeriscono 
che la lingua fosse preservata come deposito di tradizioni rituali piut-
tosto che per scopi comunicativi quotidiani (pp. 318-319). Un esempio 
significativo è il CTH 752, in cui il palaico ricorre accanto al luvio, 
evidenziando una sovrapposizione funzionale tra le due lingue. Tutta-
via, a differenza del luvio, il palaico non ha avuto un impatto rilevante 
sulla lingua ittita.

Dal punto di vista linguistico, il palaico si distingue per caratteri-
stiche conservatrici, come l’assenza della i-mutation, che caratterizza 
luvio e ittita, indicando uno sviluppo indipendente dalle altre lingue 
anatoliche (pp. 329-330). I prestiti lessicali dal hattico, confinati al vo-
cabolario rituale, riflettono un’interazione più culturale che linguisti-
ca. Nonostante ciò, il palaico mostra segni di influenza areale, come il 
fenomeno dell’assimilazione nasale, sottolineando la sua partecipazio-
ne al contesto regionale di interazione linguistica.

Il capitolo 13, Indo-Aryans in the Ancient Near East, di Paola 
Cotticelli-Kurras e Valerio Pisaniello, offre un’indagine complessa e 
ben documentata sulla presenza indoaria nel Vicino Oriente Antico, 
focalizzandosi sui contatti linguistici e culturali tra questo gruppo e 
le popolazioni locali, in particolare i Mitanni. Gli autori esplorano a 
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fondo la natura del lessico indo-ario presente nelle fonti cuneiformi, 
evidenziando le sfide dell’interpretazione e proponendo un’analisi so-
fisticata basata su secoli di dibattito accademico.

L’analisi inizia con un opportuno e puntuale riepilogo delle prin-
cipali fasi di studio sugli indo-ari nel Vicino Oriente. La prima fase, 
dominata da scoperte come i nomi di divinità vediche nel trattato tra 
Šuppiluliuma I e Šattiwaza, ha visto emergere teorie contrastanti sulla 
classificazione linguistica di questi materiali. Gli autori citano la svolta 
metodologica rappresentata dai lavori di Manfred Mayrhofer, che dal 
1959 ha consolidato l’ipotesi di una natura prevalentemente indo-aria 
di questi prestiti linguistici (p. 336).

La sezione sull’onomastica analizza tre sottogruppi: nomi perso-
nali, divini e toponimi. I nomi personali, come Tušratta (*tvaiśa-ratha 
“colui il cui carro è vigoroso”) e Intarratti (*indra-atthi “colui che ha In-
dra come ospite”), sono costruiti tramite composti nominali bahuvrīhi 
e tatpuruṣa, caratteristici della tradizione vedica (p. 338). Tuttavia, gli 
autori notano l’assenza di tracce linguistiche indo-arie nei testi con-
temporanei, suggerendo che questi nomi riflettano reliquie piuttosto 
che prove di una comunità attiva (p. 345).

I nomi divini, come Mitraššil e Uruwanaššil, trovano corrispon-
denza nelle divinità vediche Mitra e Varuṇa. Tuttavia, i suffissi hurriti 
(-ššil, -nni) complicano l’interpretazione linguistica, suggerendo una 
significativa integrazione culturale (p. 340). In ambito toponomastico, 
Waššukanni, la capitale mitannica, è etimologicamente legata a *vasu-
gaṇī- “contenente la moltitudine dei Vasu”, confermando ulteriormen-
te l’influenza indo-aria anche se è l’unico toponimo sul quale al mo-
mento ci sia un qualche accordo etimologico (pp. 340-341).

La sezione sui prestiti tecnici evidenzia termini ippologici tratti dal 
trattato di Kikkuli, come aikawartanna “per un giro” e šattawartanna 
“per sette giri”, che dimostrano chiari legami con il sanscrito vedico 
(cfr. *eka- e *sapta-) (p. 342). Queste glosse mostrano una trasmissione 
diretta dall’ambiente indo-ario al contesto mitannico-hurrita, forse 
tramite una classe elitaria. Inoltre, termini come babrunnu (*babhru- 
“bruno”) e maganni (*maghá- “dono”) rafforzano l’ipotesi di una con-
nessione linguistica e culturale (p. 343).
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Il capitolo si sofferma anche sulle implicazioni storiche. Sebbene la 
presenza di prestiti indo-ari sia difatti innegabile, gli autori sottolinea-
no la mancanza di prove per una comunità parlanti in loco. Invece, sug-
geriscono che gli indo-ari rappresentassero un’élite culturale o politica 
che influenzava profondamente il regno dei Mitanni, pur rimanendo 
estranea alla popolazione generale La persistenza di caratteristiche ar-
caiche nel lessico, come la conservazione dei dittonghi originali (/ai/ e 
/au/) o il nesso consonantico /zd( )h/ distingue il materiale linguisti-
co indoario dal vedico classico, nonostante la presenza di innovazioni 
piuttosto sporadiche come šatta- con assimilazione (rispetto al vedico 
saptá-) (pp. 344-345). 

Federico Giusfredi e Valerio Pisaniello si occupano dei fenomeni 
di contatto lessicale in Anatolia, con focus sulla lingua ittita, nel ca-
pitolo 14, Lexical contact in and around Hittite Anatolia. Gli autori 
distinguono tra prestiti adattati e non adattati, evidenziando come 
questi ultimi mantengano le caratteristiche fonologiche della lingua 
modello, mentre i primi si integrano pienamente nelle strutture lingui-
stiche della lingua bersaglio. L’analisi viene estesa anche ai calchi lin-
guistici, evidenziando le differenze rispetto ai prestiti diretti e classifica 
i prestiti in base a criteri di adattamento e integrazione. Un esempio 
significativo è il termine ittita fulašina “tipo di pane rituale”, derivan-
te dall’hattico e integrato pienamente con la formazione del derivato 
fulašinika-, un aggettivo relazionale. Questo dimostra come i prestiti 
possano acquisire produttività morfologica (p. 365).

Di particolare rilievo è lo studio delle reti di contatto lessicale, il-
lustrate attraverso diagrammi (p. 359). Gli autori esplorano il ruolo di 
lingue come l’accadico e il luvio nella trasmissione dei prestiti, eviden-
ziando il caso del termine tabarna, che funge sia da titolo regale che da 
epiteto divino. Questo termine, ampiamente attestato in ittita, in luvio 
e in hattico, rappresenta un tipico esempio di Wanderwort regionale 
(pp. 366-367).

Successivamente, Federico Giusfredi e Valerio Pisaniello, nel ca-
pitolo 15, Grammatical interference and the languages of the Hittite 
archives, analizzano l’impatto del contatto linguistico in Anatolia, 
concentrandosi sulle interferenze grammaticali tra ittita, luvio e hurri-
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ta. Gli autori mostrano come queste lingue, attraverso processi di con-
vergenza, abbiano influenzato reciprocamente i propri sistemi gram-
maticali, dando vita a significative innovazioni strutturali.

Un punto centrale del capitolo è l’influenza del luvio sull’ittita, 
in particolare a livello morfologico, con fenomeni come la formazione 
degli aggettivi genitivali e la i-mutation. Tra le innovazioni più rile-
vanti emerge la Suffixaufnahme, ovvero la doppia marcatura del ge-
nitivo, in cui un aggettivo genitivale integra il caso grammaticale sia 
del possedente che del possesso. Questo fenomeno, tipico dei rituali di 
tradizione mista luvio-hurrita, come quelli di Kizzuwatna, rappresen-
ta una sintesi morfologica unica nelle aree di contatto linguistico. Ad 
esempio, in frasi come wayammana ulipnaššanza “gli ululati dei lupi” 
(KUB 35.102+103 iii 9), l’aggettivo genitivale esprime contemporane-
amente il possesso e il numero del posseduto (p. 414).

La Suffixaufnahme è considerata un fenomeno non originario 
dell’ittita, ma mediato dal luvio e ispirato a strutture tipiche del si-
stema agglutinante hurrita, come evidenziato in testi rituali e litur-
gici. Questo modello morfologico, documentato anche nei rituali di 
Tauriša e in altri contesti misti, sottolinea l’interazione culturale e 
religiosa tra queste popolazioni. Gli autori interpretano tali innova-
zioni come risultato del contatto tra le tradizioni linguistiche anato-
liche, suggerendo una penetrazione graduale di elementi grammatica-
li dovuta alla circolazione di pratiche culturali e religiose. Il capitolo 
dimostra che il contatto linguistico nell’Anatolia ittita non si limitò 
allo scambio lessicale, ma portò a cambiamenti strutturali significativi, 
evidenziando il ruolo cruciale del luvio come mediatore linguistico tra 
l’ittita e il hurrita.

Gli autori approfondiscono il legame tra luvio e hurrita, eviden-
ziando che la Suffixaufnahme potrebbe essere stata mediata dal luvio, 
che ha integrato elementi morfologici hurriti prima di trasmetterli 
all’ittita. Nei testi di Kizzuwatna, le forme genitivali doppie sono più 
frequenti nei contesti religiosi e cerimoniali, indicando che tali inno-
vazioni erano probabilmente legate a esigenze specifiche di precisione 
semantica e di sacralità rituale (pp. 412-414). Viene dibattuta la que-
stione in maniera critica e puntuale la questione, tenendo in conside-
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razione anche la posizione di Simon (2016), piuttosto critica nei con-
fronti dell’ipotesi che attribuisce la Suffixaufnahme esclusivamente a 
un’influenza hurrita. Simon (2016) sostiene che il fenomeno potrebbe 
essere il risultato di un’innovazione interna al luvio, piuttosto che un 
caso di interferenza linguistica. In questo modo, la Suffixaufnahme nei 
testi ittiti di tradizione mista potrebbe riflettere un processo di riana-
lisi morfologica avvenuto all’interno del luvio stesso, senza richiedere 
necessariamente un modello hurrita. A sostegno della sua ipotesi, Si-
mon esamina i rituali di Tauriša e altri testi correlati, mostrando che la 
doppia marcatura del genitivo è spesso associata a formule stereotipate 
o a espressioni liturgiche fisse. Questo potrebbe indicare che il fenome-
no era più legato a esigenze stilistiche e rituali, piuttosto che a una reale 
interferenza strutturale derivata dal contatto con il hurrita. L’ipotesi 
della Suffixaufnahme come fenomeno di interferenza linguistica resta 
plausibile, ma non è priva di punti deboli. Da un lato, il contesto geo-
grafico e storico supporta la possibilità di un’influenza hurrita. La re-
gione di Kizzuwatna, caratterizzata da una forte compresenza di luvio 
e hurrita, rappresenta un ambiente ideale per la nascita di fenomeni di 
interferenza linguistica. Dall’altro lato, come sottolinea Simon, l’as-
senza di una documentazione diretta che mostri una fase pre-contatto 
priva di Suffixaufnahme rende difficile provare che il fenomeno sia sta-
to effettivamente introdotto dal hurrita e non sviluppato internamen-
te al luvio. Simon propone inoltre che la doppia marcatura potrebbe 
essersi diffusa in contesti ittiti non per influenza hurrita diretta, ma 
attraverso l’autorità culturale e religiosa del luvio, che avrebbe integra-
to e rielaborato tali strutture nel proprio sistema linguistico prima di 
trasmetterle all’ittita. In altre parole, il luvio potrebbe aver svolto il 
ruolo di intermediario linguistico, adattando le strutture hurrite alle 
proprie esigenze morfologiche e culturali7.

7	 Il dibattito critico sulla Suffixaufnahme e le interpretazioni proposte, come quella di 
Simon, offrono una prospettiva innovativa che rivaluta il fenomeno non solo come risultato 
di un contatto linguistico diretto con il hurrita, ma anche come possibile sviluppo autonomo 
del luvio. Simon sostiene che la Suffixaufnahme potrebbe essere legata al linguaggio rituale, ri-
spondendo a esigenze semantiche e funzionali proprie della tradizione luvio-hurrita, ridimen-
sionando così il ruolo del hurrita come fonte primaria. Questa visione evidenzia il carattere 
creativo del luvio e la sua capacità di innovare linguisticamente. La posizione di Simon non si 



	 RECENSIONI	 151

Un altro fenomeno significativo trattato nel capitolo è l’i-muta-
tion, un’alternanza vocalica che caratterizza il sistema nominale del lu-
vio e che ha influenzato l’ittita. Nelle lingue luvie, le forme nominative 
e accusative dei sostantivi presentano una vocale alta /i/, mentre le altre 
forme flessive mantengono una vocale medio-bassa /a/. Questo sche-
ma, originariamente esclusivo del luvio, si è diffuso nell’ittita a partire 
dall’Antico Regno, come evidenziato dai testi cuneiformi risalenti al 
XV secolo a.C. (p. 416).

Un esempio paradigmatico è l’adozione nell’ittita di alternanze 
come parna- (“casa”, al genitivo) e parni- (al nominativo), una struttura 
che segue il modello luvio. Questo fenomeno è stato osservato in di-
versi corpora ittiti, indicando che non si trattava di un prestito isolato 
ma di un’influenza sistemica. Gli autori sottolineano che la diffusione 
dell’i-mutation è un chiaro esempio di come il contatto prolungato tra 
lingue possa modificare profondamente le regole flessive di una lingua 
ricevente.

La discussione all’interno del capitolo non si limita ai singoli feno-
meni, ma analizza anche come il luvio abbia contribuito a plasmare l’inte-
ro sistema morfologico dell’ittita. Gli autori propongono che il processo 
di sincretismo tra nominativo e accusativo plurale nei sostantivi comuni 
ittiti possa essere stato modellato sul luvio. In luvio, la sincretizzazione 
tra i due casi era già sistematica nella declinazione nominale, con forme 
come -nzi per il plurale nominativo e accusativo (pp. 417-418). Questo 
modello sembra essere stato adattato dall’ittita per ridurre le marcature 
irregolari e semplificare il proprio sistema nominale.

Inoltre, si osservano innovazioni nelle forme pronominali, dove 
l’ittita adotta strutture simili a quelle luvie. Ad esempio, il pronome 
clitico ittita di terza persona plurale, che in origine aveva distinzioni tra 

limita a descrivere un modello di influenza linguistica lineare, ma propone una dinamica com-
plessa in cui le lingue coinvolte rielaborano attivamente gli elementi mutuati. Inoltre, sottoli-
nea l’importanza del contesto culturale: l’uso della Suffixaufnahme in testi rituali suggerisce 
che la sua origine possa essere legata a necessità pratiche e stilistiche piuttosto che a un semplice 
prestito strutturale. Questa prospettiva è cruciale per diversi motivi: evita semplificazioni nel 
considerare il contatto linguistico, pone l’accento sulla capacità innovativa delle lingue locali 
e solleva interrogativi sul rapporto tra funzione linguistica e influenza esterna. Infine, la rifles-
sione proposta da Simon contribuisce a un’analisi più ricca e metodologicamente solida del 
cambiamento linguistico, applicabile anche ad altri contesti storici e culturali.
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nominativo (-e) e accusativo (-uš), mostra in epoca tarda una fusione in 
una forma unica (-at), che rispecchia il modello luvio (p. 419). Que-
sto adattamento suggerisce una crescente influenza del luvio nell’uso 
pronominale ittita, probabilmente dovuta alla compresenza di parlanti 
luvii nell’élite amministrativa e religiosa della società ittita.

L’impatto luvio non si limita alla morfologia, ma si estende anche 
al livello sintattico, sebbene con manifestazioni più sottili. Gli autori 
analizzano come il luvio abbia influenzato le strutture frasali ittite 
nei testi rituali, soprattutto per quanto riguarda la posizione degli 
aggettivi genitivali rispetto ai sostantivi che modificano. In alcuni 
testi, si osserva che l’ordine nominale di tipo SOV (tipico dell’ittita) 
è affiancato da strutture di tipo SVO, attribuibili all’influenza lu-
via (p. 420). Questo fenomeno riflette l’adattamento flessibile delle 
regole sintattiche ittite in risposta a esigenze specifiche dei contesti 
liturgici.

Nel capitolo conclusivo, Federico Giusfredi e Valerio Pisaniello 
forniscono una sintesi critica e riflessiva sui risultati degli studi sul 
contatto linguistico nell’Anatolia antica, ponendosi come punto di 
arrivo teorico e metodologico. Gli autori evidenziano la natura mul-
tiforme dei contatti linguistici nell’Anatolia del Bronzo, dimostrando 
come questi riflettano dinamiche culturali, politiche e sociali comples-
se. Attraverso un’analisi dettagliata, viene messo in luce l’intreccio tra 
lingue come ittita, luvio, hurrita e accadico, che si sono influenzate 
reciprocamente, generando innovazioni linguistiche significative. Il 
capitolo propone inoltre un modello interpretativo applicabile ad al-
tre situazioni storiche simili, sottolineando l’importanza del contatto 
linguistico come chiave per comprendere l’intenso intreccio culturale 
del mondo antico.

Gli autori evidenziano l’evoluzione graduale dei modelli sociolin-
guistici, spesso accelerata da cambiamenti politici significativi, come la 
nascita e l’espansione del regno ittita tra il Medio e il Tardo Bronzo. 
Questo periodo è caratterizzato da una crescente convergenza lingui-
stica, con il luvio che gioca un ruolo chiave nel modellare la grammatica 
e il lessico ittita, come dimostrano fenomeni quali la Suffixaufnahme e 
la presenza di termini tecnici nei testi rituali.
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Il luvio, a differenza del hattico e del hurrita, esercita un’influenza 
morfologica e lessicale significativa, fungendo da mediatore tra l’ittita 
e altre lingue specialmente in contesto periferico. Ad esempio, i glos-
sari e i testi bilingui mostrano come il luvio abbia introdotto strutture 
grammaticali e lessicali che riflettono un adattamento locale. Paralle-
lamente, l’accadico influisce sui testi ittiti attraverso tradizioni scribali 
mesopotamiche, ma presenta idiosincrasie legate ai substrati locali. Il 
hurrita, invece, si limita principalmente a prestiti lessicali rituali e reli-
giosi, mediati dal luvio.

Gli autori sottolineano ancora l’importanza della documentazio-
ne epigrafica di Hattuša, l’archivio meglio conservato, e discutono i 
limiti rappresentati dalla scarsità di fonti dirette per altre aree anato-
liche. La convergenza linguistica nell’Anatolia antica è descritta come 
un fenomeno prevalentemente localizzato, risultato di interazioni re-
gionali piuttosto che di contatti a lunga distanza. La complessità di 
questo quadro emergerà ulteriormente nel secondo volume, dedicato 
all’Età del Ferro e ai contatti con l’area egea.

3.	 Conclusioni

La monografia Contacts of Languages and Peoples in the Hittite 
and Post-Hittite World è un lavoro fondamentale nel panorama degli 
studi anatolici ma anche di linguistica storica e delle sue propaggini 
sociolinguistiche. L’opera affronta con ambizione e rigore l’intricato 
intreccio di fenomeni linguistici, culturali e storici che caratterizza-
rono l’Anatolia pre-classica, dall’Età del Bronzo fino al periodo post-
Ittita. Grazie a un approccio multidisciplinare e a una struttura ben 
articolata, gli autori riescono a tracciare un quadro complesso, ma al 
tempo stesso nitido, delle dinamiche di contatto tra popoli e lingue in 
una delle aree più interessanti del Vicino Oriente antico.

Come già premesso, la suddivisione in tre parti permette un’ana-
lisi che si muove con equilibrio tra il generale e il particolare, dall’uni-
versale (e quindi dagli impianti teorici della linguistica storica e della 
sociolinguistica) al particolare (e dunque all’applicazione della teoria 
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alla pratica, allo studio della galassia di lingue, indoeuropee e non, che 
costellavano l’area anatolica). L’opera inizia delineando le basi teoriche 
e storiche necessarie a comprendere i fenomeni di contatto linguistico, 
fornendo materiale utile anche ai giovani studenti di glottologia e lin-
guistica storica che vengono messi finalmente di fronte ad applicazioni 
pratiche della teoria che si trovano a studiare, per poi approfondire le 
specificità delle lingue coinvolte, come l’ittita, il luvio, il hurrita e il 
hattico. Gli autori non si limitano a una descrizione statica di queste 
lingue, ma le inseriscono in un contesto vivo (per quanto possibile), 
dove interazioni, prestiti e interferenze raccontano una storia di con-
tinua negoziazione culturale. Fenomeni come la Suffixaufnahme o 
l’i-mutation nel sistema nominale dell’ittita dimostrano come i con-
tatti con il luvio abbiano prodotto innovazioni morfologiche significa-
tive, mentre il ruolo cerimoniale del hattico e del hurrita evidenzia una 
complessa stratificazione culturale e religiosa.

Il lavoro non si limita a un’analisi tecnica, ma riflette con profon-
dità sulle implicazioni più ampie di questi processi. Il contatto lingui-
stico viene presentato come specchio di dinamiche politiche e sociali, 
dove l’espansione del regno ittita e i rapporti con regioni come Kiz-
zuwatna o Mitanni generano effetti tangibili nei testi e nelle pratiche 
amministrative. Il contributo dedicato alla presenza indo-aria nel con-
testo mitannico, con l’analisi di termini e nomi divini vedici, offre uno 
sguardo completamente inedito sulle connessioni tra l’area anatolica 
e il mondo vedico, sottolineando l’importanza di élites culturali nel 
plasmare l’identità linguistica. 

L’approccio è propriamente multidisciplinare per la sua capacità di 
intrecciare approcci linguistici, storici e archeologici nello studio del-
le complesse interazioni culturali e linguistiche dell’Anatolia durante 
l’Età del Bronzo e il periodo post-Ittita, senza limitarsi a esaminare i 
fenomeni di contatto linguistico come entità isolate, ma collocandoli 
all’interno di un contesto socio-politico e culturale più ampio, in cui la 
lingua è uno degli strumenti attraverso cui si manifestano le dinamiche 
storiche e le trasformazioni delle società antiche. Fin dalle prime pagi-
ne gli autori chiariscono l’importanza di un approccio integrato. La 
linguistica storica, base fondamentale dell’analisi, viene costantemente 
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affiancata dall’archeologia, che fornisce dati essenziali per ricostruire il 
contesto materiale e culturale delle interazioni. L’archeologia non è qui 
utilizzata soltanto per definire i contorni cronologici e geografici dei fe-
nomeni studiati, ma emerge come un partner indispensabile per com-
prendere i percorsi di contatto e i loro effetti. I reperti materiali, come 
i manufatti ceramici, le iscrizioni e le evidenze architettoniche, sono 
infatti trattati non come semplici testimonianze statiche, ma come at-
tori dinamici di un processo di scambio culturale. Il rischio con questo 
genere di indagini è di rendere una di queste discipline regina – e non 
più compagna – rispetto all’altra, confondendo i piani di indagine e 
pensando di poter desumere dati linguistici dal mero dato archeologi-
co e viceversa. Attraverso il costante bilanciamento delle diverse pro-
spettive, gli autori hanno scongiurato questo rischio, producendo un 
lavoro bilanciato, nonostante le grandi difficoltà insite nei dati stessi 
(dati mancanti, dati incompleti o difficilmente interpretabili), tematiz-
zando e problematizzando sempre gli aspetti oggetto di indagine. Un 
esempio emblematico di questa sinergia è l’analisi delle reti commer-
ciali e migratorie che hanno caratterizzato l’Anatolia durante il III e il 
II millennio a.C., trattata approfonditamente nei capitoli iniziali. At-
traverso uno studio congiunto dei dati archeologici, come la diffusione 
di ceramiche prodotte con la ruota da vasaio o delle tecnologie metal-
lurgiche, e delle evidenze linguistiche, gli autori riescono a tracciare 
il movimento di idee, persone e lingue. L’espansione della cosiddetta 
Cultura Transcaucasica Antica, ad esempio, è interpretata non come 
una semplice migrazione di popolazioni, ma come un processo artico-
lato di trasferimento tecnologico e culturale che ha avuto un impatto 
significativo sulle dinamiche sociolinguistiche dell’Anatolia.

L’archeologia gioca un ruolo cruciale nello studio della documen-
tazione scrittoria, offrendo un dialogo tra evidenze linguistiche e tracce 
materiali per analizzare i fenomeni di convergenza culturale in Anato-
lia. Gli autori evidenziano come l’adozione del cuneiforme non sia stata 
un semplice processo linguistico, ma un evento strettamente connesso 
ai cambiamenti politici e amministrativi del regno ittita. I reperti di 
Hattuša, in particolare le tavolette cuneiformi e gli archivi reali, dimo-
strano come le tradizioni scrittorie mesopotamiche siano state integrate 
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e adattate alle esigenze locali. Il sistema cuneiforme, adottato originaria-
mente dalla Mesopotamia e poi adattato alle esigenze locali in Anatolia, 
non fu semplicemente un veicolo di trascrizione delle lingue ittita, hur-
rita e luvia, ma un catalizzatore di innovazioni linguistiche e grafiche. 
Gli scribi ittiti, nell’interazione con una tradizione scrittoria altamente 
formalizzata, introdussero modifiche che riflettono le peculiarità fono-
logiche delle lingue anatoliche. Ad esempio, l’utilizzo di segni specifici 
per rappresentare fonemi non presenti nelle lingue semitiche, come le af-
fricate e le fricative dell’ittita e del luvio, mostra come il sistema cuneifor-
me sia stato adattato in modo creativo per riflettere le caratteristiche uni-
che di queste lingue. L’adozione della scrittura cuneiforme non fu solo 
una questione tecnica, ma anche uno strumento di potere e prestigio. 
La presenza di tavolette bilingui e trilingui, che combinano accadico, 
ittita e hurrita, dimostra come le élite politiche e religiose utilizzassero la 
scrittura per rafforzare la loro legittimità. Il volume analizza in dettaglio 
casi emblematici come le Landschenkungsurkunden (ovvero i documenti 
di concessione terriera), redatti principalmente in accadico ma con inser-
zioni in ittita, evidenziando come l’interazione tra lingua e grafematica 
rifletta la stratificazione culturale e amministrativa del regno ittita.

Particolarmente rilevante è l’approfondimento dedicato alla tradi-
zione dei glossari e delle liste lessicali. Questi strumenti, utilizzati per 
l’addestramento scribale, testimoniano la complessità del panorama lin-
guistico dell’epoca. Le liste plurilingui, che includono accadico, sumeri-
co, ittita e hurrita, non solo documentano i contatti tra diverse tradizioni 
linguistiche, ma offrono un esempio tangibile di come la grafematica sia 
stata utilizzata per gestire la diversità linguistica in un contesto ammini-
strativo e rituale. Gli autori analizzano, ad esempio, la presenza di glosse 
in ittita all’interno di liste accadiche, interpretandole come un tentativo 
di adattare il sistema cuneiforme alle necessità pratiche degli scribi locali.

Un altro punto di forza del volume è il doveroso spazio dato agli 
aspetti grafematici. Gli autori sottolineano come la doppia tradizione 
scrittoria del luvio, cuneiforme e geroglifica, rifletta non solo differen-
ze geografiche e cronologiche, ma anche la polivalenza della scrittu-
ra come strumento politico e identitario. Il rapporto tra linguistica e 
grafematica emerge con forza anche nell’analisi delle innovazioni les-
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sicali e morfosintattiche. La documentazione epigrafica di Hattuša, ad 
esempio, offre una ricca testimonianza di come i fenomeni di contatto 
linguistico siano stati mediati e codificati attraverso la scrittura. Gli 
autori esplorano il fenomeno della Suffixaufnahme e la sua rappresen-
tazione grafematica, sottolineando come la doppia marcatura del ge-
nitivo non sia solo un elemento linguistico, ma anche un fenomeno 
reso possibile dalla flessibilità del sistema cuneiforme. Analogamente, 
l’i-mutation nelle declinazioni nominali dell’ittita viene analizzata 
non solo come innovazione linguistica, ma anche come adattamento 
scrittorio, reso visibile attraverso variazioni nella grafia cuneiforme.

Un aspetto particolarmente interessante è il modo in cui le tradi-
zioni scribali locali interagirono con quelle importate. Gli autori discu-
tono come il sistema cuneiforme sia stato modificato per adattarsi alle 
esigenze fonologiche del luvio e del hurrita, introducendo nuovi segni 
o riassegnando valori fonetici a segni esistenti. Ad esempio, il segno PI, 
utilizzato nei testi hurriti per rappresentare particolari sillabe, mostra 
un approccio pragmatico degli scribi nell’adattare la scrittura mesopo-
tamica a lingue non semitiche. Questi fenomeni non solo evidenziano 
la flessibilità dei sistemi grafici di riferimento, ma dimostrano anche 
l’importanza degli scribi come mediatori culturali.

Il volume riesce a mostrare come anche la scrittura non sia mai 
stata un semplice strumento di registrazione, ma sia stata un attore at-
tivo nei processi di contatto e trasformazione culturale e linguistica. 
Ancora una volta, la grafematica è elemento imprescindibile e fonda-
mentale per l’analisi in linguistica storica che coinvolga anche aspetti 
morfologici e sintattici e che non può basarsi su trascrizioni ma che 
deve sempre guardare ai sistemi grafici di riferimento fondamento di 
lingua e società di questi popoli. 

La cura editoriale è impeccabile, con contributi che si distinguono 
per coerenza e rigore. Ogni capitolo si collega organicamente agli altri, 
offrendo una visione d’insieme che risulta tanto ricca quanto sistema-
tica. La documentazione epigrafica di Hattuša emerge come un punto 
cardine, ma gli autori non mancano di sottolineare i limiti rappresen-
tati dalla scarsità di fonti per alcune aree periferiche, lasciando spazio 
per ulteriori ricerche future.
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Contacts of Languages and Peoples in the Hittite and Post-Hittite 
World non è dunque solo un’opera fondamentale per gli specialisti di 
linguistica storica e anatolistica, ma anche un contributo essenziale per 
chiunque voglia comprendere il ruolo dei contatti culturali nel plasma-
re le società antiche. Il volume non si accontenta di descrivere fenomeni 
linguistici, ma li inserisce in una narrazione che illumina pienamente 
la complessità dell’Anatolia antica, lasciando al lettore un’impressio-
ne vivida di un mondo dove lingue, culture e popoli si intrecciano in 
modo inestricabile.
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